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PRÉFACE. 


A force de patience et de courage, 
nous pénétrons enfin dans ce nouveau 
monde littéraire , qu’un illustre mem- 
bre de la société. des langues orientales, 
l’abbé de Villefroy, annonçait dans le 
siècle dernier à la république des let- 
tres. Les manuscrits arméniens , re- * 
cueillis à grands frais et déposés dans 
la bibliothèque impériale, nous ont 
ouvert les portes de l’Orient. Ce pré- 
cieux dépôt, chargé des dépouilles de 
l’Asie, est depuis long-temps l’objet 
des désirs et de la curiosité des savans. 
Nous nous empressons de leur faire 
part de nos premières découvertes. 

Les Français , nés pour tous les genres 
de gloire, Seraient blâmables de négli- 
ger l’érudition orientale ; tandis que 
l’Allemagne, l’Italie, la Hollande, et 
sur-tout l’Angleterre , ont témoigné la 
plus grande ardeur pour cette sorte de 

A 


Digitized by Google 



îj PRÉFACE, 

littérature, dont ils font paraître de 
temps en temps des monuraens. 

L’on voit périr successivement les 
miracles de l’art et de la nature. Les 
révolutions , avec - l’impétuosité du 
torrent , entraînent dans le néant les 
peuples et les souverains , les villes et 
les empires. De tous les ouvrages des 
hommes , les lettres seules semblent 
partager avec notre ame le glorieux 
privilège de l’immortalité. Les écrits 
des Grecs et des Romains éterniseront 
la gloire de ces nations qui ne sont 
plus. Mais ces immortels écrits ne 
nous ont transmis que quelques faits 
tronqués , défigurés , souvent même 
surchargés de détails aussi faux qu’in- 
vraisemblables , de ces fameuses mo- 
narchies de l’Asie , qui servirent de 
berceau aux beaux- arts et de modèles 
à nos gouvernemens. La violence des 
secousses politiques qu’ont éprouvées 
si fréquemment ces contrées , y a ren- 
versé presque tous les monumens de 
l’industrie humaine. L’histoire , qui 
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survit ordinairement aux ravages du 
temps, paraissait ensevelie pour tou- 
jours sous les ruines dont il couvre ses 
pas. Les restes échappés aux désordAs 
des guerres civiles et étrangères failli- 
rent devenir la proie d’une secte fana- 
tique , qui érigea l’ignorance en devoir. ’ 
Dans ce déluge de maux dont l’O- 
rient fut inondé pendant plusieurs 
siècles, la Providence protégea, au sein 
de l’abîme, une arche conservatrice qui 
devait transmettre aux races futures 
les monumens de la gloire ou de l’op- 
probre de ces nations. Dès le temps 
du paganisme et dans les siècles les 
plus reculés , l’Arménie mit les fastes 
historiques au rang des choses sacrées ; 
ainsi que les idoles, les annales publi- 
ques furent placées dans les temples, 
sous la garde des prêtres. Depuis sa, 
conversion au christianisme , elle a 
produit des écrivains célèbres dans tous 
les genres de littérature ; et ses histo- 
riens ont rendu publics les nombreux 
dépôts consignés dans les temples. 
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Par un de ces événemens extraordi- 
naires qui prouvent la profondeur 
des desseins de Dieu , cette province , 
quoique soumise a\ix mahométans, a 
eu le bonheur de conserver ses usa- 
,ges , ses établissemens et sa religion. 
La Géorgie et la Circassie , pays où 
les femmes sont en général d’une rare 
beauté , font partie de l’Arménie ; 
et c’est principalement dans ces con- 
trées que les Turcs recrutent leurs 
sérails. Or , c’est un des articles de 
l’Alcoran, de ne prendre des concubi- 
nes que chez les ennemis naturels des 
Turcs et che^ les nations chrétiennes. 
Telle a été, entr'autres, l’une des causes 
cachées qui a procuré à l’Arménie 
l’avantage de rester chrétienne jusqu’à 
nos jours, de conserver un clergé ins- 
truit, et de cultiver constamment les 
arts et les sciences sous la domination 
d’un gouvernement qui fut long-temps 
l’ennemi des arts , des sciences et du 
christianisme. 

Que de richesses littéraires ne doit 
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PRÉFACE, 
pas renfermer cette heureuse contrée , 
qui servit d’asyle aux sciences éplorées 
et fugitives, dans un temps de persé- 
cution universelle ! Combien il serait 
à desirer que nous eussions un grand 
nombre d’habiles ouvriers pour ex- 
ploiter cette nouvelle mine! Le défaut 
de bons livres élémentaires nous a 
empêché jusqu’ici d’entrer en com- 
merce de littérature avec cette inté- 
ressante nation. M. Cirbied, Arménien 
d’origine, s’est imposé la pénible tâche 
de publier une grammaire et un dic- 
tionnaire arménien -français. Le tra- 
vail de la grammaire est terminé. Celui 
du dictionnaire est fort avancé. 

L’histoire d’Arménie , étroitement 
liée avec celle des autres nations orien- 
tales , et sur-tout des grandes monar- 
chies de l’Asie, est entièrement ignorée 
en Occident. Nous espérons faire bien- 
tôt paraître un corps d'histoire géné- 
rale de ce pays, depuis la création du 
monde j usqu’à nous. Cet ouvrage éclair- 
cira beaucoup de difficultésde l’histoire 
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ancienne, sacrée et profane, sur la 
géographie , la chronologie et les faits. 

Ayant de mettre lin à cette entre- 
prise difficile, nous publions cet essai, 
pour donner une légère idée de l’in- 
fidélité avec laquelle on s’est plu à 
transmettre à la postérité la plupart 
des événemens qui se sont passés en 
Orient. Nous allons relever quelques 
erreurs graves (si pourtant ce ne sont 
que des erreurs ) des historiens grecs 
et romains. En général les Grecs pas- 
sent pour les plus infidèles des histo- 
riens , sur-tout quand ils parlent des 
nations étrangères. Ils immolent im- 
pitoyablement la vérité à l’orgueil na- 
tional. Hérodote , qu’on regarde en 
Europe comme le père de l’histoire, 
en a donné le funeste' exemple aux: 
écrivains postérieurs. ApudHerodotum , 
dit Cicéron, lib. i, de leg. sunt innu~ 
rnerabiles fabulœ . Les historiens grecs 
ont toujours été si suspects, que leurs 
histoires passaient, même de leur temps, 
pour des romans. Grcecis historiés pie - 
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rumqiie poeticœ similis est licentia . 
Fab. Q, c. 4. Et quidquid Grœcia men - 
dax peccat in historiâ. Juv. sat. 10. Ils 
s’appliquaient plus à la forme et aux 
grâces du récit , qu a la recherche du 
vrai. Ils ne se sont rendus les échos 
de la renommée qu’après avoir , à leur 
gré , modulé les sons de sa trompette. 
Comment ces écrivains pourraient-ils 
dire la vérité, en parlant des nations 
dont ils sont intéressés à dénaturer l’his- 
toire , tandis qu’ils nous débitent tant 
de fables sur leur propre origine , sur 
leurs grands hommes , enfin sur tout 
ce qui les regarde ? A les entendre , 
c’est chez eux que le genre humain 
a pris naissance. C'est le navigateur 
Jason qui s’est chargé dé peupler 
la terre, de transporter des colonies 
dans la Médie , la Géorgie , l’Alba- 
nie et les autres contrées orientales. 
L’Air , la Terre, le Ciel, Saturne, 
Jupiter, Prométhée ; voilà leurs au- 
teurs! Doit-on, après de pareils con- 
tes, s’étonner qu’ils confondent^ l’his- 
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toire d’un peuple avec celle d’un autre 
peuple , l’histoire d’un temps avec celle 
d’un autre temps, d’un prince avec un 
autre; en un mot, qu’ils confondent 
des choses différentes de temps , de lieux 
et de personnes? 

Rendons hommage à la noble fran- 
chise des Romains. Ils ont porté avec 
une égale dignité et la couronne de 
l’empire et le sceptre de la littérature. 
On les voit presque toujours d’accord 
avec les Orientaux , dans le récit des 
faits où leur gloire n’est point intéres- 
sée, sur -tout depuis leurs premières 
conquêtes en Orient jusqu’au troisième 
siècle. On ne saurait cependant les la- 
ver entièrement du reproche de par- 
tialité. Leur amour pour la vérité a 
souvent fléchi sous l’empire de l’orgueil 
national. Ce puissant préjugé les a 
quelquefois portés à défigurer la vérité 
avec les couleurs du mensonge. Sou- 
vent , par une basse adulation , ces gra- 
ves Romains enivraient d'encens les 
fausses divinités du vulgaire, et ver- 


\ 


Digitized by Google 



PREFACE. î* 

saient le fiel de la satire sur leurs 
ennemis. Qu’un historien, qui n’a pas 
le courage d’être vrai, est coupable! en 
trompant sa nation et son siècle , il 
trompe les nations étrangères et les 
siècles à venir, Si les contemporains , 
au lieu de maintenir dans toute sa 
clarté le flambeau de la critique , l’é- 
teignent au contraire , pour ne plus 
voir les faits qu a travers le nuage des 
préjugés ; la postérité, placée dans le- 
loignement, n’a plus aucun moyen de 
découvrir la vérité, qui reste à jamais 
perdue dans une nuit éternelle. 

Tel serait, nous le répétons, le sort 
de l’histoire ancienne de l’Orient , si 
un heureux hasard ne nous eût con- 
servé de précieux monumens à l’aide 
desquels nous pouvons remonter jus- 
qu’aux siècles les plus reculés, et par^- * 
venir à déchirer le voile épais qui cou- 
vre la vérité. 

Les manuscrits arméniens de la bi- 
bliothèque impériale jettent un grand 
jour sur les faits politiques et militaires 
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de l’Asie, sur la chronologie, la géo- 
graphie , sur les révolutions des états, 
sur les institutions civiles et religieuses 
de tous les anciens peuples de l’Orient, 
depuis la Cappadoce jusqu’aux rives 
de la mer Caspienne et . du golfe Per- 
sique. On est moins surpris de trouver 
dans la littérature de cette nation une 
histoire ancienne plus étendue , plus 
exacte , moins invraisemblable , plus 
conforme aux temps, aux lieux, aux 
usages, aux événemens ; en un mot, 
une histoire revêtue de tous les carac- 
tères de crédibilité , quand on pense 
que l’Arménie a eu constamment des 
liaisons d’intérêts ou d’opinions avec 
les Assyriens, les Modes, les Babylo- 
niens, les Perses, les Parthes, les Scy- 
thes et les autres peuples de l’Orient. 
‘Elle a toujours eu une part active ou 
indirecte dans leurs grands événemens 
civils , militaires ou religieux. Ce n’est 
que chez les Arméniens que nous trou- 
verons des notions certaines sur les 
mœurs, la langue et les institutions 
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des Lycaoniens , des Phrygiens , des 
Cappadociens , des Ciliciens et des an- 
ciens habitans du mont Caucase et 
des bords du Pont-Euxin. Est- il un 
autre peuple chrétien , depuis la partie 
la plus occidentale de l’Asie jusqu’à 
la mer Erythrée , qui ait produit quel- 
ques écrivains depuis plusieurs siècles? 
Au contraire , ils ont perdu jusqu’aux 
traces de leur origine. Demandez à un 
Syrien , à un Chaldéen , à un Mède , 
et à tant d’autres , ce qu’ils savent de 
leurs ancêtres ! Ils n’en savent pas plus 
qu’une peuplade de sauvages du nou- 
veau monde récemment civilisée. Le ■ 

« 

changement de langage , qui est le 
dernier et le plus difficile de tous les 
changemens , s’est opéré chez eux de- 
puis bien des siècles. Ils n’ont conservé 
aucuns traits de ressemblance avec 
leurs pères : on ne voit plus en eux 
cet air de famille , dont d’autres na- 
tions sont si jalousés et si fières. . 

Il est vrai que les Grecs du Bas- 
Empire , les Arabes et les Persans ont 
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eu un grand nombre d’historiens et 
de géographes; mais il s’en faut de 
beaucoup que ces historiens et ces 
géographes aient été exacts, véridiques, 
et qu’ils aient écrit tous les faits qu’il 
importe de savoir, pour ne pas avoir 
une histoire décousue et incomplète. 
Les Persans , en embrassant le mustil- 
manisme , firent une révolution dans 
les lettres. La Grèce et la Palestine 
avaient déjà défiguré bien des faits an- 
ciens ; l’Arabie , sortie nouvellement 
de l’état de barbarie où elle était plon- 
gée, adopta sans choix les opinions 
des juifs et des chrétiens , et en com- 
posa un recueil d’allégories. Mais la 
Perse , renonçant à ses anciennes tra- 
ditions , composa un nouveau code 
historique aussi ridicule que mal digéré. 
Enfin, tous ces nouveaux convertis 
finirent par remplir les pages de l’an- 
tiquité des connaissances que l’cnthou- 
siame religieux vepait de produire. La 
Bibliothèque d’Herbelot nousen donne 
plus d’une preuve, sans excepter le 
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Tableau historique de l’Orient, par 
M. Muradgia. 

L’histoire, qui est l’enchaînement 
des faits entr’eux, est la science la plus 
sujette à l’erreur. ' Les motifs qui peu- 
vent porter à altérer ces faits , à les 
exagérer , à les laisser ignorer , sont 
innombrables. Il est naturel que cha- 
cun connaisse mieux ses propres affai- 
res que celles des autres; ainsi les 
Orientaux doivent mieux connaître 
l’histoire de leur pays# que celle de 
l'Europe ou de l’Afrique ; et pour bien 
connaître leur histoire ,. ils doivent 
être consultés avant les écrivains étran* 
gers. L’éloignement des temps , la dis- ' 
tance des lieux , la différence des lan- 
gues, sônt des obstacles que nous ne 
saurions franchir, pour nous bien ins- 
truire des événemens passés à des épo- 
ques reculées et dans despayslointains. 
Nous ne les voyons que de loin , par 
conséquent obscurément. De plus , in- 
dépendamment du bon sens , de la 
raison distribuée à tous les hommes 
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de la terre , chaque peuple , chaque 
homme a encore sa manière particu- 
lière de voir et de juger les choses : 
manière qui n’est souvent qu’un résul- 
tat de la différence de siècles , de 
climats, de gouvernemens , de reli- 
gion , et d’autres circonstances indé- 
pendantes des individus et de la masse 
d’un peuple. Le concours de toutes 
ces nuances, qui constitue l’habitude, 
les mœurs et les préjugés de chaque 
nation , forme mie espèce de méthode 
de vivre , de penser , de parler et d’a- 
gir. 11 en résulte qu’une nation est sou- 
vent représentée par des historiens 
étrangers , non d’après son caractère 
distinctif, mais d’après celui de l’écri- 
vain qui fait l’histoire de cette nation. 
C’est ce qui est arrivé aux Occidentaux 
qui ont écrit l’histoire de l’Orient. Ainsi 
Hérodote , en écrivant l’histoire des 
Modes, les fait vivre .sous une démo- 
cratie semblable à celle d’Athènes. 

Quelle, témérité , s’écriera-t-on , de 
prétendre juger les Hérodote , les Thu- 
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cidide, les Xénophon, les Tite-Live,' 
les Tacite et les Quinte - Curce ! On 
nous dira , comme on disait autrefois 
à saint Jérome, lorsqu’il entreprit de 
traduire les livres saints : « C’est une 
» présomption périlleuse, que ceux que 
» tout le monde doit juger , entrepren- 
» nent de juger tous les autres, de faire 
j> changer de langage aux anciens, et 
» de ramener le monde , qui est déjà 
» vieux , aux premières leçons des en- 
» fans. Car quel sera, ajoute- 1- il, le 
» savant ou l’ignorant, lorsqu’il pren- 
» dra ce livre , et qu’il trouvera qu’il 
» diffère de ce qu’il avait appris, qui 
» ne s’écrie à l’instant que nous som- 
» mes des faussaires et des sacrilèges , 
» d’avoir osé ajouter, changer et corri- 
» ger les anciens livres? » St. Jer. prcqf. 
in ev. ad Damassum. 

. Nous# l’avouons avec sincérité y ce 
n’est qu’avec des transports d’admira- 
tion que nous lisons les sublimes ou- 
vrages de ces anciens écrivains, l’hon- 
neur de leur patrie. Nous leur devons 
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nos plus douces jouissances. Mais un 
homme plus avide du vrai que du mer- 
veilleux, doit moins chercher à s’amu- 
ser qu’à s’instruire. 11 ne s’en laisse 
point imposer par de grands noms. 
De vons-nous croire aveuglément des 
aventures romanesques , des contes 
absurdes, des faits apocryphes, parce 
que nous les aurons vus 'tracés dans 
l’histoire avec l’aménité et l’abondance 
d’un Xénophon , le génie hardi d’un 
Hérodote , l’éloquence et la profon- 
deur d’un Tacite? Amicus P lato , sed 
magis arnica veritas. Respectons les 
grands hommes; mais respectons en- 
core plus la vérité. Si nous voulons 
détruire le temple de l’erreur, com- 
mençons par proscrire Son culte. Ses 
charmes trompeurs peuvent flatter le 
cœur , mais ne doivent jamais le sé- 
duire. Veritas jilia temporis , non auc- 
toritatis. 

L’histoire est la meilleure école où 
l’homme puisse prendre des leçons. 
C’est par des exemples qu’on est sûr 
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d’instruire , et par des faits qu’on par- 
vient à persuader. Tel qui résiste aux 
meilleurs raisonnemens , se rend à l’é- 
vidence des faits. Ainsi les actions des 
peuples qui n’existent plus , doivent ins- 
truire les peuples qui existent. Les ac- 
tions de^princes descendus dans le 
tombeau, doivent instruire ceux qui 
sont assis sur le trône. Mais pour que 
l’histoire serve à l'instruction , elle 
doit paraître à nos yeux revêtue de 
caractères de crédibilité. Le mensonge 
n’a pas la propriété d’instruire. Les fic- 
tions les plus ingénieuses ne sont pro- 
fitables qu’autant qu’elles font allusion 
à des faits véritables , et que cette al- 
lusion est bien sentie. C’est donc tra- 
vailler pour l’instruction des hommes, 
que de dégager l’histoire des absurdités 
et des invraisemblances qui en affaiblis- 
sent l'autorité. AiidencLum est , ut illus- 
trata veritas pateat, multique ab errore 
liberentur. Lact. Inst. Div. lib. iv, c. v. 

Tel est aussi le motié’ qui nous a 
porté à restreindre chaque fait dans 
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l’espace que la vérité de l’histoire exige; 
à n’anticiper et ne retarder aucune 
date; à placer chaque événement dans 
le même rang où la Providence l’a fait 
paraître. 

Cet essai renferme moins des détails 
historiques, que des dissertions polé- 
miques. Sans vouloir faire parade d’é- 
rudition , nous serons forcés d’appuyer 
nos raisonnemens d’un grand nombre 
de citations. En rejetant le témoignage 
des Grecs et des Romains , nous con- 
tractons l’obligation de donner les rai- 
sons qui nous engagent à penser le 
contraire. Quand nous ferons paraître 
l’Histoire d’Arménie, nous donnerons 
une notice ^us étendue et raisonnée des 
auteurs arméniens dont nous nous som- 
mes servis. Les limites que nous nous 
sommes prescrites dans cet ouvrage , ne 
nous permettent pas d'entrer dans ces 
dé tails. Nous fournissons des matériaux 
aux historiens qui voudront entrepren- 
dre de refondre l’histoire ancienne , et 
de rétablir les faits tels qu’ilsdoivent être. 
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Des mains plus habiles se chargeront 
de donner à ces matériaux, le poli 
et l’arrangement nécessaires pour en 
faire des monumens durables et glo- 
rieux. Pour ne point ennuyer le lecteur, 
nos discussions critiques ne seront ni 
trop longues, ni trop fréquentes ; pour 
ne point le fatiguer et tenir son atten- 
tion trop long-temps suspendue , nous 
nous bornerons à citer les auteurs que 
nous réfuterons , sans rapporter en 
entier les passages : chacun pourra les 
consulter à son gré. 

Cet ouvrage nç plaira sans doute pas 
aux lecteurs superficiels, et malheu- 
reusement il en est un grand nombre. 
Qu’ils ne nous lisent point; ce n’est 
pas pour eux que nous écrivons : c’est 
uniquement pour cette classe d’hommes 
estimables qui préfèrent s’instruire , 
au stérile plaisir de ne lire que pour 
s’amuser. 



Digitized by Google 



REMARQUES 

• CURIEUSES 

I 

SUR 


L’HISTOIRE ANCIENNE 

DE L’ A S I E. 


CHAPITRE PREMIER. 
OBSERVATIONS 

SUR LÀ CHRONOLOGIE ASSYRIENNE. 


Di paisses ténèbres répandues sur l’histoire 
des Assyriens, nous avaient jusqu’à présent fait 
perdre l’espoir de découvrir l’origine et l’anti- 
quité de ce peuple. Toutes les recherches des 
savans, depuis Aristote jusqu’à nos jours , n’ont 
* fait qu’accroître les doutes et les difficultés. Les 
efforts de 22 siècles n’ont servi qu’à rendre plus 
incertaines les annales de cette nation. Les an- 
ciens et les modernes ont également mêlé les faits 
avec les fables, et confondu les jours avec les 
siècles. 

B 3 


Digitized by Google 



( 22 ) 

Diodore de Sicile leur donne une origine dont 
l’ancienneté épuise, pour ainsi dire , nos <^culs. 
« Les Assyriens, dit -il (1), ont observé les as- 
» très pendant 4 o 3 ,ooo ans , jusqu’à l’époque de 
r> la conquête du pays par Alexandre. » 

Cicéron liait remonter leurs annales et leurs 
monumens à 470,000 ans. 

Le vieux Bérose , cité par Syncellc , ainsi 
qu’Abydène , Polibistor et Appollodore , assurent 
que les Babyloniens avaient une histoire suivie 
de plus de i 5 o,ooo ans , et qu’ils avaient con- 
servé lés' annales primitives de 4^2,000 ans, 
jusqu’au déluge de Xisutros (ou Noé). 

Pline rapporte qu’Epigène avait trouvé à Baby- 
lone des observations célestes depuis 720 ans. 
Bérose le jeune et Critodènfe disent depuis 49 ° 
ans. 

Selon Porphyre et Simplicius , Callisthène , 
par ordre d’Alexandre , envoya en Grèce des 
observations astronomiques de 1^03 ans , faites 
par les savans de la Chaldée, jusqu’à l’entrée 
de ce bcros à Babylone. 

Les rabbins et leurs commentateurs , qui sui- 
vent soit la chronologie ordinaire , soit celle des 

(1) Diod. Sic. Rerum antiq. I. 21 , c. 18. Quadringen- 
ta tria anuorum millia annumerant usquè ad Alexandri 
ascension , ex quo astrorum observationes ab se cœptas 
dicunt. ' 
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septante, ne donnent, en général, qu’à-peu-près 
aooo ans d’antiquité aux Cbaldéens, jusqu’à l’é- 
poque de la fameuse expédition d’Alexandre. 

Parmi tant de rapports difïérens , on ne trouve 
aucun renseignement sur la vraie origine des 
Assyriens , sur l’époque précise de la naissance 
et de la durée de leur monarchie , ni sur l’his- 
toire primitive de cette nation. 

La haute antiquité que lui donnent Cicéron , 
Diodore de Sicile , le vieux Bérose , et d’autres 
écrivains , nous effraie. Ce nombre prodigieux 
d’années excède celui que M. de Buffon donne à 
notre globe, en y comprenant les temps antidilu- 
viens. La disette de monmnens pouvait donner 
matière aux conjectures du naturaliste fiançais j 
mais le grave historien ne doit pas se livrer aux 
conjectures ni à la manie des systèmes. Le génie 
de l’histoire doit moins faire usage de ses ailes 
que de son flambeau. 

Les anciens et les modernes , qui n’ont accordé 
que 49° ou 720 années d’observations célestes 
aux Chaldéens (t) , ne croient pas pouvoir donner 
une antiquité plus reculée à ces peuples. A juger 
selon eux , la naissance d’un peuple et les der- 
niers degrés de la civilisation pourraient appar- 


(1) Les Assyriens sont nommés tantôt Chaldéens , 
tantôt Babyloniens. 
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tenir-au même temps, et n’avoir qu’une seule et 
même époque : comme si l’enfi^ace et la vieillesse 
pouvaientctreun même âge! Autrement les règnes 
brillans des N inus, des Sémiramis, ne doivent 
être regardés que comme ces fictions de magni- 
ficence décrites par l’auteur de Télémaque. 
Pour peu qu’on connaisse la marche lente de 
la raison, ses ténèbres, ses incertitudes, ses fai- 
bles progrès, ses retours subits , ses erreurs fré- 
quentes , on sent combien les plus légères inven- 
tions exigent de réflexions et de temps $ combien 
d’années demande la perfection des moindres 
travaux. On a de la peine à concevoir comment 
plusieurs âges ont pu suffire à un seul art. Nous 
pouvons nous flatter que depuis quelques siècles , 
on est plus éclairé qu’on ne le fut jamais. Ce- 
pendant, à peinea-t-on pu ajouter aux an- 
ciennes découvertes , un petit nombre de mo- 
dernes , moins difficiles, moins merveilleuses. 
Quelle perfection dans les arts! que de connais- 
sances supposaient ces fameux ouvrages des Sé- 
miramis , des Ninus ! cette grande ville de Ba- 
bylone , où l’architecture était parvenue à cons- 
truire sur les maisons des promenades solides , 
couvertes d’arbres et de fleurs $ ce fameux pont 
sur l’Euphrate, ces quais magnifiques, et tant 
d’autres monumens qui ont survécw long temps 
à cet empire ! Cette opinion est doqc morale- 
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ment insoutenable ; l’histoire de l’esprit humain 
dépose contre elle. 

Les historiens et les cbronologistes, qui semblent 
tenir -un milieu entre ces deux opinions, en ne 
donnant aux Assyriens que 19 ou 20 siècles d’an- 
tiquité, ne nous paraissent pas plus fondés que 
les autres ; car , selon eux , Bélus fut le fonda- 
teur de la monarchie assyrienne , et son règne 
touche à la naissance du monde. Alors , qu’ils 
nous expliquent pourquoi , sous le règne de ce 
prince , nous voyons les Babyloniens construire 
un observatoire astronomique , bâtir les fameuses 
villes de Ninive et de Babylone, faire la guerre 
avec art et principe , etc. etc. Comment concilier 
ces faits contradictoires? On peut leur opposer les 
mêmes raisons que nous avons données plus haut. 

Ce prince est représenté par les uns comme un 
homme sauvage et grossier , vainqueur de bergers 
et de chasseurs; par d’autres, comme un prince 
sage, politique , instruit, et comme l’inventeur 
de l’astronomie et de plusieurs arts utiles. Quoi î 
le monde ne fait que naître , et vous supposez 
déjà des princes accomplis , des sociétés formées, 
des nations nombreuses, des villes bâties, des 
lois redoutées , et des arts sans nombre déjà 
perfectionnés ? 

Tant de récits contradictoires ne font qu’obs- 
curcir la vérité historique. Comment débrouiller 
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ce chaos? Nous y parviendrons en admettant 
avec les Arméniens : i°. que l’origine des 
Assyriens remonte à 27 siècles avant l’expédition 
d’Alexandre, ou à 3o siècles environ avant l’ère vul- 
gaire. 20. Que Bélus ne lut pas le premier prince 
assyrien , mais seulement le chef d’une dynastie 
nouvelle, qui eut plus de gloire et d’éclat que les 
autres. C’est dans ce sens qu’on peut le regar- 
der comme le fondateur de la monarchie assy- 
rienne , parce que ses prédécesseurs n’avaient 
que l’autorité patriarchale , et que leur puissance 
n’était pas aussi étendue. Dans ce système seul, 
nous concilions parfaitement les faits avec les 
temps i toute invraisemblance disparait. Pour 
l’appuyer, nous allons consulter les archives eu- 
ropéennes et les monumens orientaux. 

Epoque du Déluge. 

1°. La différence d’opinions sur l’origine d’As- 
syrie , vient de ce que les auteurs ne s’accordent 
point sur la véritable époque où ce pays fut re- 
peuplé après le déluge. Suivant la chronologie 
ordinaire , le déluge de Noé arriva a347 ans 
avant l’ère vulgaire. Les païens et les chronolo- 
gistes arméniens fixent le déluge de Xisutros à 
l’an 3o 96 avant la même ère. Ces derniers rap- 
portent que ce Xisutros , avec un seul vaisseau , 
s’embarqua dans un port de l’Assyrie , et enfin 
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débarqua sur une montagne d’Arménie ; que ces 
deux contrées, immédiatement après le déluge, 
commencèrent les premières à se repeupler. 

Quelques historiens modernes , frappés de cette 
différence de 749 ans entre les époques où l’on 
fixe ces deux déluges, et ne pouvant concilier 
ces deux histoires, ont, par respect pour la reli- 
gion, cru devoir mettre le déluge de Xisutros au 
rang des labiés , ainsi que les annales assyriennes 
antérieures à Bélus. 

D’autres ont pensé que le déluge arrivé sous 
ce patriarche , était différent de celui de Noé. 
Cependant on peut regarder comme une chose 
certaine , que ces deux traditions se rapportent 
à un seul événement. Toutes les nations orien- 
tales qui croient à l’histoire du déluge, telles que , 
les Assyriens, les Arméniens, les Juifs et plu- 
sieurs autres, n’en admettent qu’un seul j c’est 
un fait incontestable. L’histoire du déluge de 
Xisutros s’accorde en plusieurs points avec celle 
du déluge de Noé, ainsi que nous le ferons voir 
dans l’Histoire d’Arménie. La seule différence re- 
marquable qu’on y trouve , est dans la diversité 
des époques. Mais les livres sacrés nous fournissent 
eux- mêmes un moyen de rapprochement des 
deux opinions, qui lève la difficulté. Les chrono- 
logistes de la version des septante , qui sont les 
plus anciens commentateurs , et par conséquent 
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les plus proches de temps , et même de lieu , de 
ces événemens , n’admettent que le déluge de 
Noé , qu’ils placent vers l’an 2960 avant l’ère 
vulgaire. Ce nombre ôté de 3096 , époque du 
déluge fixée par les chroijologistes d’Arménie, 
la différence se trouve réduite à i 36 ans. A pré- 
sent , n’est-il pas très-probable que des copistes 
de la Bible se seront trompés, soit en diminuant 
l’âge de quelques patriarches , soit en confon- 
dant les événemens d’un temps avec ceux d’un 
autre temps? Cette présomption est d’autant mieux 
fondée , que nous voyons dans les calculs des 
commentateurs , une différence prodigieuse , ré- 
sultant de la différence des versions , des copies 
et des opinions. On est donc autorisé à supposer 
qu’on s’est trompé en plaçant le déluge i 36 ans 
après la véritable époque de cet événement. 

D’ailleurs , il serait impossible de concilier 
l’histoire d’Assyrie avec cet événement , sans faire 
remonter l’origine de cette nation à 3 i siècles 
à-peu-près avant l’ère vulgaire. 

Le père Pczron l’a démontré par ses savans 
calculs. Eusèbe et Syncelle l’avaient annoncé 
auparavant dans des fragmens qu’ils avalent 
trouvés sur les annales primitives des Assyriens. 
Ils parlent des règnes de deux dynasties de 
souverains, au nombre de treize, qui gouver- 
nèrent ce pays avant Bélus, l’espace de 44 ® années . 
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Les annales d’Arménie qui datent de la navi- 
gation de Xisutros , remontent à 3i siècles avant 
l’ère vulgaire. Elles viennent à l’appui des cal- 
culs du père Pezron , elles s’accordent avec la 
chronologie assyrienne, et confirment le témoi- 
gnage d’Eusèbe et de Syncelle. La disette de 
monumens et de traditions sur l’origine de l’As- 
syrie et le règne des rois antérieurs à Bélus , a 
donné lieu aux auteurs modernes de suspecter les 
rapports de ces deux écrivains. Mais ne pourrait- 
on pas croire que des réiolutions , des incendies , 
des événemens funestes, enfin la barbarie du 
temps, ont fait perdre les premiers registres et 
les anciennes annales de l’Assyrie ? 

Les historiens d’Arménie qui ont suppléé à ce 
silence , assurent que Ninus , chef d’une dynas- 
tie nouvelle et jaloux de la bonne renommée de 
ses prédécesseurs , fit brûler les écrits où se trou- 
vait l’histoire de» leurs belles actions. Ce fait 
est appuyé du témoignage d’autres écrivains. 
Diodore de Sicile, qui commence son histoire par 
Ninus , dit expressément que les noms des rois 
qui précédèrent celui-ci , ensevelis dans la nuit 
des temps, soijt perdus pour la postérité ( 1 ). 

a°. Il est certain que l’Assyrie eut des souve- 


(i) Moyse de Korene, Hist. Arm., liv. i,ch, i3. 

Diodore de Sicile, liv. 2 . 
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rains avant Ninus et Bélus ; que ce dernier ne 
fut.que le fondateur d’une nouvelle dynastie qui 
eut plus d’éclat que les autres , et fut plus con- 
nue des nations étrangères. 

Nous ferons connaître dans le chapitre 3 tmc . 
la forme de gouvernement qui existait en As- 
syrie avant Bélus. 

La plupart des historiens et des chronologistes 
diffèrent d’opinions sur la personne de Bélus, 
sur l’ordre et le nombre des successeurs de son 
trône. Les uns croient que Bélus était fils de 
Ninus j d’autres le font époux de Sémiramis : cette 
dernière erreur a fait soutenir à quelques-uns 
que Bélus était un personnage différent de Nem- 
brod. Des historiens mahométans , qui se sont 
toujours fait un devoir de dénaturer ce qui est 
plus ancien que l’Alcoran, rapportent que Nem- 
brod fut un roi de Perse , contemporain d’A- 
braham. Les rabbins , les commentateurs , les 
historiens modernes et les étymologistes , d’après 
cette fausse supposition , se sont gravement li- 
vrés à mille conjectures ridicules sur la grandeur 
naturelle , la vie et la mort de ce prince. 

Bélus fut un grand roi, doué de rares qualités, 
bien supérieures à son siècle. Il soutint une guerre 
cruelle contre Haïk, fondateur de la monarchie 
arménienne , et mourut en héros sur le champ de 
bataille , l’an a35o avant l’ère vulgaire. La re- 
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nommée de ses exploits, les fables débitées sur son 
compte parles mages, et l’esprit crédule de la pos- 
térité, lefirent mettre au rang des dieux. Les Phé- 
niciens l’adorèrent sous le nom de Baal ; les Ara- 
bes et les habit ans des bords de la mer Rouge, sous 
celui de Nembrod ; les Persans, sous le nom d’Or- 
mezte ou Oruinezte ; les Arméniens , Aramazte ; 
les Grecs, Théos; les Egyptiens, Saturne. Les Ba- 
byloniens lui conservèrent son nom propre de Bel. 

Tel est le témoignage unanime des historiens 
' d’Arménie , et particulièrement d’un savant pa- 
triarche de ce pays , qui vivait au commence- 
ment du 8 ème . siècle ( 1 ). 

Souverains entre Bélus et Ninus. 

Ces mêmes auteurs rapportent aussi que Ninus 
n’était point fils de Bélus , mais d’Arbel II. Ils 
placent entre Nembrod ou Bélus et l’époux de 
Sémiramis , cinq autres souverains dans l’ordre 
suivant : Bélus , Bab , Anabis, Arbel I er . , Caal, 
Arbel II et Ninus. Us appuient leur assertion 
sur des traditions constantes et des monumens 
authentiques , et démontrent à-peu-près par les 
moines raisonnemens que nous avons laits plus 
haut, l’impossibilité que Ninus ait été le fils de 
Bélus. 


(i) Ciamciau , Hist. Arm. , toi», i , pag. 167. 
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Vartan(i), historien d’Arménie, dit que Bélus 
fut*le premier monarque assyrien qui régna à 
Babylone, et qui se ceignit le Iront du diadème 
impérial. Il ajoute que sous le règne de Babosiras , 
son successeur et son fils , on inventa l’art d’ex- 
ploiter les mines, celui de travailler en or et en 
argent j que sous celui d’Anobis, ^jrnommé Sa- 
mi ras , on établit des poids et mesures , on dé- 
couvrit l’art de la peinture , de la gravure, celui 
de battre monnaie avec des légendes en carac- 
tères chaldaïques; que sous. le règne d’Arbel II,’ 
père de Ninus , on bâtit la ville d’Arbelle, appe- 
lée de son nom , et qui est devenue si fameuse 
par la défaite de Darius par Alexandre. Voilà des 
monumens d’un grand poids, dont la raison même 
consolide l’autorité. En effet, si Bélus, qui fut le 
fondateur de la monarchie assyrienne , le chef 
d’un peuple à demi-sauvage, qui ne régna qu’en- 
viron 6 o ans , fut réellement le père de l’époux 
de Sémiramis , nous sommes forcés d’admettre 
une infinité d’absurdités. Quoi ! le règne de Ni- 
nus et de Sémiramis à Babylone , comparé à ce- 
lui d’Auguste à Rome, sera, en 60 années au 
plus , et du sein de la barbarie , parvenu au plus 
haut degré de la gloire ! un peuple nouvelle- 
ment paru sur la terre , qui n’a point de voisins 
instruits , point de livres , point de maîtres pour 
le former , se trouve tout-à-coup habile dans tous 

(i) Ibid., page 168. 
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les genres de connaissances ! Heureux Assyriens , 
vous étiez nés peintres , sculpteurs , architectes , 
mathématiciens! vous exécutiez les chefs-d’œuvre 
de l’art avec la même facilité que des peuples in- 
cultes s’exercent à la pêche ! la nature vous avait 
généralement donné en naissant, ce a ue l’art peut 
à peine procurer à quelques-uns d’entre nous ! 
Cétte grande ville de Ninive qui avait une en- 
ceinte de dix lieues, dont les murs s’élevaient à 
100 pieds , qui était fortifiée de i5oo tours, et 
embellie avec tant de goût , que ces ouvrages 
ont fait Ion g- temps l’admiration des races futures; 
ce superbe mausolée que la sensible Sémiramis 
érigea aux mânes de son mari , et qui passa pour 
une des sept merveilles du monde, n’étaient pour 
vous que des jeux d’enfans ! Du berceau vous 
sortiezgrands hommes! Vous n’étiez pas, comme 
nous , condamnés à ne vous enrichir l’esprit de 
connaissances nouvelles, que par degrés succes- 
sifs et par accroissemens imperceptibles ! La na- 
ture avait changé sa marche pour vous. 

En trouvant parmi les historiens tant de ré- 
cits absurdes et contradictoires, faut- il s’éton- 
ner que des critiques judicieux aient été tentés de 
révoquer en doute les événemens les plus irn- 
portans et les plus certains ? 

Les bornes de ces essais historiques ne nous 
permettent pas de faire voir plus en détail la 

C 
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fausseté et l’incohérence des différentes opinions 
sur l’origine des Assyriens. La conformité du • 
système arménien avec les faits j le jour qu’il 
répand sur l’histoire , et sa simplicité , prouvent 
qu’il est seul admissible, et, nous osons le dire , 
le seul vrai. 

Des auteurs grecs même ont confirmé le té- 
moignage des historiens d’Arménie. Syncelle , qui 
a ramassé quelques débris épars sur les anti- 
quités d’Assyrie , cite absolument dans le même 
ordre , les noms (quoiqu’un peu grécisés) des 
cinq rois que nous plaçons èntre Bélus et Ninus $ 
mais il les fait exister après Teutaïos , 28 tme . 
souverain de ce pays. Syncelle avait copié Jules 
l’Africain / et on s’apperçoit que la copie dont 
il s’est servi , était altérée , que l’ordre et le nom 
des rois y étaient changés. 

Glycas (1), historien du i3 ime . siècle, rapporte , 
sur le témoignage de saint Cyrille , que 900 ans 
après le déluge , Arbel régna en Assyrie , et après 
lui Ninus et Sémiramis. Ce passage est entière- 
ment conforme avec la chronologie des Armé- 
niens ; car le déluge ai’riva vers l’an 0096 avant 
1ère vulgaire. Arbel II commença à régner en 
l’an 2145 avant la même ère. L’intervalle qui se 
trouve entre ces deux époques n’est que de 951 ans. 


(1) Saint Cyrille,- contre Julien et Glycas , liv. 2. 
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Philon de Byblos (dans Etienne de Byzance) (1) 
met un intervalle de 1000 ans entre f ondateur 
de la înonaricliie assyrienne et le temps de Sé- 
mirf mis : ce qui confirme encore le rapport des 
historiens d’Arménie et celui de Glycas , relative- 
ment à ce point d’histoire que Bélus ne fut pas 
le père de Ninus. 

Il est bon d’observer ici que Philon , qui pre- 
nait Belus pour le fondateur de la monarchie 
assyrienne , met une telle confusion dans la cliro- 
nologie j qu il est impossible , dans son système t 
de classer dans leur ordre les faits historiques de 
cette nation. L’intervalle de iqoo ans placé entre 
le déluge et Sémiramis , confirme le système chro- 
nologique que nous suivons. Mais l’intervalle de 
1000 ans placé entre Bélus et Sémiramis, est 
inconciliable avec l’histoire de cette nation. Si 
cet auteur ne regardait Bélus que comme le pre- 
mier prince d’une nouvelle dynastie , il était 
d’accord avec les historiens de ce pays sur ce fait, 
et n en différait que pour 1 ordre chronologique. 
On voit par cette observation, que cet historien, 
ainsi que la plupart dos Grecs , des B.omains , 
ne connaissaient qu’en partie les faits historiques 
de cette contrée, et qu’ils n’avaient que des no- 
tions superficielles. 

(i) Voyez Etienne de Byzance et Euitathe , Comm. sur 
Denys cl’ Alexandrie. 
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Les auteurs grecs prennent si peu de soin de 
cacher leur fourberie , que la plupart des noms 
des souverains et des personnages d’Assyrie sont 
des noms grecs. 

Ils ne s’accordent non plus ni sur les époques 
de la vie de ces princes , ni sur la durée de leur 
règne , ni sur leur nombre. Les uns admettent 
un seul Sardanapale , d’autres deux , et quelques- • 
uns trois. Ils diffèrent aussi d’opinions sur la du- 
rée de la dynastie Bélide. Syncelle compte , de- 
puis Bélus jusqu’au dernier Sardanapale , 4 i sou- 
verains d’Assyrie; Céphalion, d’après Ctésias, 23 ; 
Diodore de Sicile, 29 ou 3 o. Velleïus Patercule, 
32 ; d’autres, 34 ; Jules l’Africain , 40; mais Cas- 
torius et Eusèbe admettent , depuis Sémiramis 
jusqu’à Sardanapale , 35 souverains d’Assyrie. 
Leur opinion , sur ce fait , est conforme à celle 
des chronologistes d’Arménie , qui , admettant 
sept autres souverains antérieurs à cette reine, 
comme nous avons dit plus haut, comptent en 
tout 42 rois depuis Bélus jusqu’au dernier Sarda- 
napale Hérodote (1). donne à cet empire une du- 
rée de 520 ans; Ctésias, de i 36 ô; Justin, de i 3 oo; 
Eusèbe, de 1280 ; d’autres, de i 5 oo et 1600. Les 
auteurs arméniens lui donnent une durée de i486 
ans depuis Bélus jusqu’à la mort de son dernier 
roi et la prise de Babylone. 

(1) Voyez Hérodote , liv. 1. Diodore, liv. 2, chap. 18. 
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CHAPITRE IL 


Êclaircissemens sur quelques faits de V histoire 
■ d Assyrie. 

Chez les Grecs, la flamme d’une imagination 
ardente a fait éclore mille romans , qui ne pré- 
sentent pas même l’ombre de la vraisemblance. 
Les historiens de cette nation eurent moins l’in- 
tention de transmettre la vérité telle qu’elle est , 
que de lui donner un masque séduisant. Dans 
leurs tableaux , les apparences sont presque tou- 
jours en opposition avec la, réalité. Ces animaux 
que vous voyez paître au loin, vous paraissent 
des chameaux j c’est un troupeau de moutons : 
vous trouvez une chaumière , où l’on devait pein- 
dre un palais. 

b 

Expédition contre Bactriane. 

Diodore de Sicile (i), après avoir avancé que Ni- 
nus mit sous les armes plus de 2 ,ooo,c^po d’hommes 
pour l’expédition contre Bactriane , ville qui con- 


Eusèbe , ■ Chron. Suidas , Lexicon. Syncelle , Chronog. 
Ciamcian , tom. i. page 97, 168 , 169 et suiv. 

^1) Liv. a. cliap. 2. 
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tenait à peine 200,000 habitans , ajoute : « Ce 
» nombre prodigieux de soldats ne doit pas sur- 
» prendre ceux qui connaissent l’Asie et son im- 
» mense population. Sans p^ler des 800,000 
» hommes que Darius fit marcher contre les 
» Scythes, et de l’armée , infiniment plus nom- 
» breuse, que Xerxès leva pour son expédition 
» contre la Grèce , n’a-t-on pas vu Denys le tyran 
» entretenir dans Syracuse une armée de 120,000 
» hommes d’infanterie et de 12,000 cavaliers? 
» Peu avant l’arrivée d’Annibal en Italie , les Ro- 
■n mains ne trouvèrent-ils pas dans le dénombre- 
« ment qu’ils firent des citoyens de Rome, près 
» d’un million de soldats? » 

Ce raisonnement n’est point exact, et ne saurait 
écarter le reproche d’exagération. La prodigieuse 
population de l’Asie est très-croyable j mais on 
ne nous fera jamais croire que Ninus, qui ne 
possédait qu’une très- petite portion des vastes 
provinces de l’Asie, ait jamais pu faire uùe levée 
de 2,000,000 d’hommes. Il est très - possible que 
Denys le tyran , pour se rendre redoutable aux 
Grecs , aux Romains et aux Carthaginois, et, de 
plus , pressé par les circonstances , soit parvenu , 
avec des efforts extraordinaires , à former une 
armée de i 32 ,ooo hommes. Mais il est absurde 
de croire que Ninus fut obligé d’armer 2,000,000 
d’hommes contre une seule ville telle que Bac- 
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triane. Il n’est point invraisemblable qu’à Rome , 
alors république, où chaque citoyen était soldat, 
on ait trouvé un million d’hommes en état de por- 
ter les armes j mais cela est impossible dans un 
petit étfit monarchique , où chaque citoyen n’est 
tenu de prendre le parti des armes que dans le 
cas d’une extrême nécessité. Si Ninus eût em- 
ployé 2,000,000 d’hommes pour une telle expé- 
dition, il devait en avoir au moins un autre million 
pour garder ses états environnés d’ennemis puis- 
sans j ce qui supposerait une population de plus 
de 60,000,000 d’hommes : conséquence d’autant 
plus révoltante , que Ninus ne possédait que l’As- 
syrie proprement dite, la Chaldée, la Babvlonie, 
la Médie et la Mésopotamie. 

Armée extraordinaire cTOxiarte. 

Le même auteur ajoute qu’Oxiarte , roi de la 
Bactriane , avec la seule jeunesse de la capitale , 
forma une armée de 4 °o,ooo hommes. Une telle 
levée supposerait une population d’au- moins 
5 ,ooo,ooo d’habitans : chose impossible pour 
une ville du second ordre , telle que Bactriane. 

Exagération des auteurs grecs et romains , 
en parlant des Orientaux . 

Combien ne trouve-t-on pas d’exagérations dans 
presque tous les calculs des auteurs de. l’iiistoire 
ancienne? Quand ils parlent, par exemple , de 
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la levée de 800,000 hommes par Darius contre 
les Perses; de celle de a, 000, 000 par Xerxès 
contre les Grecs ; de celle de 6,000,000 par Sé- 
miramis contre les Indes , et enfin de toutes les 
armées asiatiques qu’ils représentent comme in- 
nombrables ! de semblables armées seraient aussi 
difficiles à former qu’à soutenir. 

Nous trouvons des exagérations encore plus 
grossières dans l’histoire d’Assyrie., On donne à 
Bélus une taille gigantesque de quinze pieds; au 
pont de Babylone une longueur de cinq stades , 
tandis que l’Euphrate, sur lequel il était bâti, 
n’a dans cet endroit qu’un stade de largeur. Se- 
lon ces historiens, le temple de Bélus renfermait 
des richesses immenses. Ils y placent d’abord les 
statues de trois divinités grecques ; savoir Jupiter, 
Junon et Rhéa. La statue de Jupiter pesait , 
suivant le calcul des modernes, 85 oo quintaux 
d’argent ; celle de Rhéa autant, celle de Junon 
85 o, et la table qui leur servait de support, 4 ^ 50 . 
Cette énorme quantité d’argent employée pour 
trois statues et une table , supposerait que ce 
métal était alors plus commun en Assyrie, que ne 
le sont chez nous le fer et le plomb. Quelles diffi- 
cultés insurmontables pour transporter et placer 
ces statues colossales dans un temple bâti sur une 
hauteur prodigieuse , puisque c’est dans ce temple 
qu’était placé l’observatoire ! 
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De V Idolâtrie chez les Assyriens. 

0 

Remarquez que les Assyriens ne connurent 
jamais Jupiter, Junon , ni Rhéa. L’idolâtrie, ou, 
pour mieux dire , le culte des idoles, ne s’intro- 
duisit chez eux que vers le temps de Xerxès II. 
L’Assyrie , la Médie , l’Arménie et d’autres con- 
trées orientales, depuis leur origine jusqu’aux con- 
quêtes d’Alexandre , n’adorèrent d’autre divinité 
que le soleil, comme le directeur etle conservateur 
de l’univers. C’est un fait incontestable. Ils avaient 
aussi dans leurs temples , outre les statues du so- 
leil , celles de la lune, du firmament, et d’au- 
tres corps célestes, sous des figures humaines , qui 
étaient regardées comme des êtres subordonnés au 
soleil ou au feu-principe appelé Our } ou Hourÿ 
et c’était dans ces régions qu’ils plaçaient les 
grands hommes et les gens de bien après leur 
mort. Ils n’ont jamais fait l’apothéose d’aucun per- 
sonnage célèbre , ni d’aucun autre objet mortel et 
terrestre. Leur doctrine religieuse était un corps 
d’observations fondées sur la connaissance des as- 
tres , sur des symboles et des allégories. Lorsque 
l’ignorance et l’immoralité se furent répandues 
parmi les mages et le peuple , l’ancienne religion 
ne fut plus celle de la majorité ; elle ne se conserva 
que parmi quelques familles distinguées. Le culte 
des idoles se propagea peu-à-peu, et devint enfin 
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la religion universelle , après les conquêtes de c« 
pays par Alexandre. • 

Mœurs des Assyriens. 

L’ignorance des religions orientales, et en par- 
ticulier du culte des Assyriens , a porté les Grecs 
à débiter mille contes ridicules, et même de noires 
calomnies, sur ces peuples. «Les Babyloniens , dit 
« Hérodote(i), observent laplus infâme de toutes les 
« coutumes.Toutes les femmes delà ville sont obli- 
» gées d’aller, une fois dans l’année, se prostituer 
» à un étranger. » Le récit d’Hérodote ressemble 
à celui de nos voyageurs modernes qui parcourent 
les contrées éloignées comme des sourds et muets, 
et font ensuite des descriptions pompeuses de ce 
qu’ils n’ont jamais bien connu. Il ressemble en- 
core au témoignage d’un étranger qui , par exem- 
ple, se trouvant à Paris pendant les folies du 
carnaval , rapporterait gravement qu’il a vu dans 
cette grande ville l’espèce d’hommes la plus sin- 
gulière , des nez longs d’un pied , des bosses ex- 
cessives , des figures d’animaux j qu’il a remar- 
qué unebigarrure choquante dans les habillemens, 
et une licence effrénée dans les propos. Hérodote 
ne pouvait pas même avoir la présomptueuse pré- 
tention de ces voyageurs j jamais il n’est allé en 


(i) Liv. i. 
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Assyrie : cependant il raconte le fait avec le même 
ton d’assurance que s’il l’avait vu de ses propres 
yeux, et comme s’il eût entretenu avec ces peu- 
ples des relations intimes qui l’eussent instruit 
de tous leurs usages. On voit que ce prétendu 
père de l’histoire n’avait aucune notion exacte sur 
la religion des Assyriens , sur les pratiques reli- 
gieuses qui s’observaient dans les temples , par- 
ticulièrement dans celui de Mylitta. Ces édifices 
augustes n’étaient consacrés qu’à adorer l’Etre 
suprême sous l’emblème du soleil. Il nes’ypassait 
rien d’indécent. Les femmes y entraient une fois 
l’an, non pour se livrer au libertinage à l’ombre 
des autels, mais pour assister aux cérémonies re- 
ligieuses ets’instruire dessymbol'es de leur religion, 
chacune suivant le grade de son initiation. 

De tout temps les Asiatiques ont été les peu- 
ples les plus jaloux de leurs femmes. Comment 
peut-on supposer qu’il se soit établi chez eux une 
institution aussi contraire à leurs mœurs , à leurs 
habitudes , à leur religion et à leur façon de * 
penser? C’est une véritable calomnie , et une 
fausse imputation qui ne convient pas plus aux 
Assyriens qu’aux autres peuples de l’Orient. C’est 
comme si l’on soutenait que non -seulement les 
Spartiates étaient de mauvais citoyens, mais même 
_ qu’ils haïssaient tellement leur patrie, qu’ils Sau- 
raient fait aucun sacrifice pour elle. 
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Tant’de fables et d’assertions hasardées sans 
critique , sans jugement , ne prennent leur source 
que dans l’ignorance et la folle prétention de tout 
savoir. 

Mariage des filles Assyriennes . 

Ces mêmes historiens ont encore prétendu qu’en 

Assyrie , les pères et mères n’avaient pas le droit 

de marier leurs filles sans l’autorisation du sou* 

. & 

vernement. Cet usage, contraire au droit naturel, 
n’a jamais eu lieu chez cette nation. Il y a ici 
une erreur et un mal-entendu : les historiens d’Ar- 
ménie rapportent que les parens pauvres' qui n’a- 
vaient pas de quoi faire une dot et fournir un 
trousseau à leurs filles pour les marier, s’adres- 
saient à un magistrat nommé pour cela. Une fois 
qu’ils avaient constaté leur état d’indigence, le 
magistrat fournissait, aux frais du gouvernement, 
de quoi marier les filles. Cette coutume s’obser- 
vait rigoureusement , par la force d’une loi qui 
proscrivait l’état de célibataire. 

« 
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CHAPITRE III. 

Histoire de la première Guerre . 

Pour délasser l’esprit fatigué par la lecture d© 
nos discussions chronologiques et historiques , 
nous avons cru faire plaisir au public en donnant, 
dans ce chapitre, des détails curieux et inconnus 
sur la première de toutes les guerres. 

La colonie des descendans de Xisutros ( Noé ) , 
établie à Sennaar , dans la Chaldée , vivait heu- 
reuse au sein de la paix et de l’abondance , sous le 
gouvernement des patriarches ou chefs de famille. 
Elle jouissait de tous ses droits, en vertu d’un 
pacte mutuel , dont l’exécution était suffisamment 
garantie par la droiture et les vertus de ces hommes 
primitifs. Cette société naissante ne^connaissait 
aucun des maux introduits par le luxe , l’avarice 
et l’ambition. 

Selon letémoignagedeMar-Ibas-Catina(i), lors- - 
que ieshabitans de la Chaldée se furent prodigieuse- 
ment accrus , la confusion se mit parmi eux , la 
paix fut troublée , la discorde agita les esprits. La 
première forme de gouvernement ne convenait 


(i) Moyse de Korene , liv. i, çbap. 7,8, 9. 
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plus à cette société , parce que la trop grande 
multitude d’habitans empêchait que les désordres 
fussent facilement apperçus et promptement ré- 
primés. L’agitation générale indiquait assez la 
nécessité d’un autre gouvernement. 

Bélus ou Nemrod, selon la Bible, homme 
adroit et courageux , l’un des chefs de cette co- 
lonie , aspirait . en secret au pouvoir suprême. 
Pour réussir dans son projqt, il commença par 
mettre à profit l’image effrayante du déluge , 
qui était encore présent à l’esprit du peuple. 11 
leur proposa- de prendre les moyens de prévenir 
un semblable malheur, en construisant une tour 
qui s’élèverait jusqu’à la hauteur des nuages. Il 
s’offrit pour diriger cette entreprise , et leur fit en 
même temps naître l’idée de le prendre pour 
chef suprême, afin d’avoir plus de moyens de 
réussir , ainsi que pour rétablir la paix parmi eux 
et y maintenir le bon ordre. Les circonstances du 
temps et l’idée flatteuse d’avoir un chef plus ha- 
bile et plus fort , secondèrent merveilleusement 
les vues ambitieuses de Bélus. En effet, s’étant 
mis à la tête d’un grand nombre d’hommes sé- 
duits par ses conseils , il commença la construc- 
tion de la tour ; il s’empara et réunit en sa per- 
sonne la souveraine autorité des patriarches, et se 

du peu 

à ce haut degré de puissance , où il s’affermit 


pie. Parvenu 


fit regarder comme le maître 


Digitized by Google 



C 47 ) 

par la force et l’intrigue , il ne tarda pas à faire 
sentir le poids de son autorité. 

Haïk , fils de Gatlas , était alors l’un des prin- 
cipaux chefs des Babyloniens. Il commença par 
favoriser les prétentions de Bélus , et le soutint 
d’abord contre ses ennemis $ il fut même un des 
plus zélés partisans du projet de la construction 
d’une tour à Babel ou* à Babylone , pour se pré- 
server d’un nouveau déluge , s’il avait lieu , ou 
des débordemens fréquens de l’Euplirate , qui 
inondait souvent la plaine où était située l’an- 
cienne Babylone. Mais bientôt indigné de la ty- 
rannie de Bélus et jaloux de l’élévation de ce 
prince au pouvoir suprême, Haïk souleva le 
peuple , se mit à la tête d’un parti de révoltés , et 
lui déclara la guerre. Il ne fut pas secondé par la 
majorité , qui reconnaissait Bélus pour souverain 
légitime : tout l’avantage fut d’abord du côté du 
roi chaldéen. Haïk vaincu , n’en devint que plus 
acharné à la perte de son ennemi. Il quitta Ba- 
bylone, pofir préparer plus à son aise ses moyens 
de vengeance et ne plus dépendre de son ennemi. 

Cette séparation donna naissance à deux gou- 
vernemens formidables et antagonistes. Bélus , 
resté à Babylone , f ut la souche et le fondateur 
de la monarchie assyrienne. 

Haïk quitta donc la Chaldée l’an 23 5z„ avant 
1ère vulgaire, avec ses fils Armenag, Manavaz, 
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et Kor, leurs femmes et tous ceux attachés à son 
parti; ce qui faisait en tout environ 3oo per- 
sonnes. Ils s’acheminèrent du côté du mont Ara- 
rat, vers la ville de Nacgiovan, auprès du pa- 
triarche Gatlas. Mais, avant d’y arriver, ayant 
trouvé dans la partie méridionale du lac de Van, 
et dans la province de Moghie, un grand nombre 
d’habitans qui ne vivaient que de gibier, Haïk 
résolut de s’y arrêter quelque temps. Il fit pré- 
venir son père de son retour de Bftbylone , et s’oc- 
cupa à civiliser ces chasseurs. Il les forma au ma- 
niement des armes , leur donna une forme de 
gouvernement, et leur fit même construire des 
maisons dans un petit village nommé Aghé. Gatlas 
apprit avec joie le retour d’Haïk , son fils aîné. Il 
lui confia aussitôt le gouvernement de ses pro- 
vinces de Durupéranie, de Mokie, et de celles qui 
avoisinent le lac de Van du côté du midi et de 
l’ouest. 

Après la mort de son père, Haïk prit les rênes du 
gouvernementderArménie.Ilimprimaunnouveau 
mouvement à la machine politique ; il instruisit le 
peuple dans l’art de la guerre, et mit beaucoup d’or- 
dre dans l’administration publique. A peine fut-il 
reconnu pour souverain par les peuples d’Arménie 
et du mont Caucase, qu’il travailla à se mettre en 
étatd# se mesurer avecBélus. Celui-ci, qui pré- 
tendait être le seul dominateur des contrées con- 
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nues , fut fort surpris d’apprendre les prépa- 
ratifs formidables de son voisin, et la bonne orga- 
nisation de ses états. Alors il commença à craindre 
pour sa propre sûreté. Cependant, persuadé que 
sa réputation seule suffirait pour déterminer le 
roi d’Arménie à se rendre, il envoya un de ses 
fils avec quelques personnes de sa cour versHaïk, 
pour le décider à retourner dans la Chàldée. Il 
lüi écrivit en ces termes : a Toi qui habites des 
» régions glaciales , viens auprès de nous ; tu trou- 
» veras des climats plus doux et des avantages 
» capables de satisfaire ton ambition. Tu ne peux 
» vivre en paix , qu’ente soumettant à moi. Viens, 
» et choisis dans mon empire la contrée qui te 
» plaira pour l’habiter. » Lé roi d’Arménie y dont 
l’ame fière était incapable de se prêter à une telle 
bassesse, répondit noblement et avec mépris aux 
offres insidieuses de Bélus. Il congédia les ambas- 
sadeurs, et se disposa dès-lors à des hostilités pro- 
chaines (1). 

Le tfionarque assyrien , piqué de c'ette résis- 
tance à laquelle il ne s’attendait pas , rassemble 
ses (poupes en diligence et marche à la tête de son 
armée vers l’Arménie. 


(i) Voyéz Moyse de Korene , Hist. Arm. , liv. i , 
cliap» io. Jean Catholicos , Hist. ancienne d’Arm.; et 
Ciamcian , liv. ch. 3. 
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Cadmus , pelit-fils de Haïk , qui commandait 
sur la frontière de ce côté , voyant Bélus appro- , 
cher avec une force imposante qui descendait déjà 
les montagnes et s’avançait vers les plaines d’Ar- 
ménie , expédia sur-le-champ un courrier à son 
prince , pour l’avertir du danger qui le menaçait. 

« Illustre héros , lui manda-t-il, je te préviens que 
» Bélus marche à grands pas contre toi avec une ar- 
» mée considérable , composée de géans et de sol- 
» dats menaçans. Us commencent à mettre le pied 
» dans mon canton. J’ai même résolu, pour éviter 
» une perte certaine , de me retirer auprès de 
» toi. Songe donc sans délai aux moyens de te 
» défendre. » v 

Cet avis donné , Cadmus , avec toute sa fa- 
mille , se retira aussitôt vers la résidence du 
roi , pourtant sans négliger les moyens et lesi 
ordres qu’il fallait donner à ses troupes pour les 
mettre en état de se défendre. 

A cette ‘nouvelle , Haïk ne tarda pas à ras- 
sembler toutes les forces qu’il pouvait opposer 
aux Babyloniens, pour punir Bélus de son invasion. 

Il forma d’abord une armée de sa propre fanylle, 
qui , quoique peu nombreuse , était composée 
d’hommes vaillaris et des archers les plus adroits 
et les plus expérimentés. Puis il marcha à la ren- 
contre de l’ennemi , vint camper près le lac de 
Van, où il avait fixé le rendez-vous général des 
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troupes de son royaume. Quand il vit son armée 
rassemblée, il harangua ainsi ses soldats: «Que 
» le nom de Titans , leur dit-il , ne vous en impose 
» pas ! Vos ennemis n’ont point encore éprouvé les 
» effets de votre courage : secondez mes efforts, 
» et bientôt nous aurons réprimé leur audace. For- 
» çons le centre de l’armée du côté où sera Bélus, 
» élançons nous avec impétuosité sur lui et surceux 
» qui l’environnent. Alors , accablés sous la vior 
» lance de nos coups , nous les verrons en un ins- 
» tant détruits et dispersés. Mais si tous nos efforts 
» réunis ne pouvaient les vaincre , ce que je ne 
» présume pas , périssons avec nos femmes et nos 
» enfans , plutôt que de subir le joug barbare des 
» Titans.» 

Ce discours anime le courage de l’armée armé- 
nienne. Quand il la voit disposée à périr plutôt 
qu’à se laisser vaincre, il la passe en revue et 
ensuite se met en marche ; puis fait faire halte 
à ses troupes , les range en ordre de bataille, 
s’avance au midi du lac, et laisse derrière lui une 
petite rivière pour se garantir de toute surprise 
de ce côté de la part de l’ennemi. Il gagne 
le haut d’une montagne pour observer l’ordre et 
la position de l’armée ennemie. Il voit les Assy- 
riens épars dans une plaine , et Bélus qui occupait 
une autre hauteur avec une troupe d’élite séparée 
du reste de son armée. D’après ces connaissances , 
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lïaïk divise aussitôt ses troupes en trois colonnes $ 
il donne le commandement de l’aile droite à son 
fils Armenak , celui de l’aile gauche à son petite 
fils Cadmus , et leur ordonne de se porter promp- 
tement entre les deux corps ennemis , afin d’em- 
pêcher leur jonction* Tandis que ces deux géné- 
raux exécutent l’ordre de leur père , Haïk lui- 
même se met à la tête de la troisième colonne, et 
marche vers le roi assyrien. 

Bélus , qui avait beaucoup de confiance en sa 
grande supériorité, descend de la montagne et se 
]) résente devant Haïk. Alors Armenak et Cadmus 
fondent avec impétuosité sur les Assyriens , qui , 
effrayés d’une attaque si subite, se laissent culbuter 
et se voient enfoncés , vaincus, avant d’avoir reçu 
le signal du combat. Haïk, de son côté, tombe avec 
acharnement sur la colonne ennemie qui marchait 
au secours de l’armée battue j il la taille en pièces 
et la met totalement en déroute. Le prince assy- 
rien , ef frayé de la, courageuse résistance des troupes 
arméniennes , du carnage de ses soldats , et se 
voyant dans l’impossibilité de leur envoyer des 
renforts , fait battre en retraite, et gagne peu- 
à-peules montagnes d’où il était descendu. Haïk 
qui s’apperçoit de ce mouvement , lui coupe la re- 
traite en tournant son armée , et se portant en- 
tre lui et la montagne. Alors s’avançant vers Bélus 
lui-même, illui lance avecforceun trait dans la poi- 
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tr!ne,etle renverse moi* sur le champ de ba- 
taille. 

Dès que les Assyriens virent leur chef tué et le 
désordre de leur armée , ils s’enfuirent vers les 
montagnes et du côté de leur pays , abandonnant 
aux vainqueurs leur bagage et leurs dépouilles , 
qu’Haïk partagea entre ses généraux et les plus 
braves de ses soldats. 

Le roi d’Arménie vainqueur et vengé , fit bâtir 
sur le champ de bataille une petite ville , qu’il 
nomma Haïk, pour servir de monument à sa vic- 
toire. A l’endroit où fut tué Bélus, il fit élever un 
tombeau qui a été appelé depuis Gherezmank , 
c’est-à-dire sépulcre. Le cadavre de ce monarque 
fut embaumé, et transporté à Haïk pour être placé 
dans un lieu public. 

Telle fut l’issue de la première guerre dont il 
soit fait mention dans l’histoire. L’ambition , la 
jalousie, l’allumèrent; l’amour de soi, le désir de 
sa conservation , en dictèrent les règles , en ensei- 
gnèrent les ruses et la tactique. La nécessité de 
subvenir aux difïérens besoins de la vie avait 
donné l’idée des premières armes ; mais on ne 
voit pas qu’elles eussent encore été teintes do 
sang humain. Après avoir fait la guerre aux ani- 
maux , l’homme voulut essayer ses armes sur ses 
semblables. Depuis cette fatale époque , quel 
spectacle d’horreur ! Des fleuves de sang inondent 
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sans cesse la surface du globe ! Que de peuples 
et de rois se précipitent tous les jours dans cet 
abîme ouvert pour les engloutir ! Malgré les 
horreurs et les longues désolations dont le ciel 
punit toujours le crime de la guerre , l’ivresse de 
la haine ^ la passion de la vengeance , aveuglent 
les hommes; ils brûlent de se détruire, de so 
poignarder , comme si cette vie était trop longue , 
et qu’on craignît de voir trop tard trancher la fil 
de ses jours. 


CHAPITRE IV. 

Nouveaux détails sur la guerre de Troie. 

s l’an 1197 avant Jésus-Christ, Zarmaïr , 
fils aîné de Horo", succéda à son père dans le 
gouvernement de l’Arménie , lorsque Teudameus 
occupait le trône d’Assyrie. 

Priam , roi de Troie , alors assiégée par les 
Grecs , demanda du secours à Teudameus , à Zar- 
maïr , aux Amazons et à Thiton, roi d’Ethiopie, 
Toutes ces puissances , ainsi que le roi de Troie , 
étaient tributaires de l’empire assyrien ; elles 
étaient intéressées à ce que leur collègue Priam 
ne succombât pas sous les efforts des Grecs. Elles 
s’empressèrent de lui envoyer de puissans secours. 
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Zarmaïr, qui avait la confiance de Teudameus , et 
jouissait d’un grand crédit , fut envoyé contre les 
Grecs , à la tête d’une armée composée d’ Armé- 
niens et de Susiens. Ce prince , à son arrivée en 
Phrygie, apprit que les Grecs se livraient au pillage 
des environs de Troie ; il profita de la circonstance, • 

et entra dans la ville avec son armée auxiliaire. 

Le roi d’Assyrie envoya aussi Memnon à la tète 
des troupes éthiopiennes. Toutes ces troupes , 
ainsi que celles des Amazons , réunies aux forces 
de Priam, remportèrent plusieurs avantages sur 
les Grecs. Zarmaïr, et Hector, fils de Priam, im- 
patiens de vaincre , voulurent signaler leur valeur j 
il se livra alors une sanglante bataille , dans la- 
qtelle Zarmaïr porta un rude coup àAchille, chef 
des Grecs. Ce jeune héros, si connu dans l’histoire 
de la guerre de Troie , méprisant le coup qu’il 
venait de recevoir du roi d’Arménie , et sa bles- 
sure ne faisant qu’exciter son courage , voulut 
en faire* sentir les effets au fils de Priam. Hector 
succomba sous les efforts de son ennemi , et resta 
sur le champ de bataille. Zarmaïr , à la vue du 
cadavre sanglant d’Hector, se sent transporté de 
fureur ; il veut venger la mort de son allié , et ' 
s’élance avec impétuosité sur Achille. Après avoir 
long-temps lutté et soutenu le choc de son adver- 
saire , il fut enfin forcé de céder à la bravoure et 
à la vigueur d’Achille, qui lui porta un coup 
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mortel. Ainsi périt Zarmaïr , vers l’an n 85 avant 
l’ère vulgaire, après avoir gouverné l’Arménie 
pendant douze ans (1). 

CHAPITRE V, 

Chute de V Empire Assyrien. 

-Pendant l’espace de 602 ans, le royaume 
d’Arménie fut indépendant. Après la conquête de 
«Sémiramis, il devint tributaire de l'Assyrie jusqu’à 
la prise de Ninive. Sgaorti , roi tributaire d’Ar- 
ménie, forma le projet de secouer entièrement 
le joug de l’empire assyrien, et de s’affranchir du 
tribut annuel qu’il lui payait. C’est pour exécuflèr 
ce grand dessein, qu’il fit secrètement des prépa- 
ratifs sérieux. Il leva une armée de 60,00a 
1 hommes d’infanterie et de 40,000 cavaliers , qu’il 

dissémina dans les contrées qui avoisinaient les 
états de l’empereur. Avant de rien entreprendre 
ouvertement , il envoya son fils Baroïr à la cour 
de Ninive, avec de riches présens pour corrompre 
les ministres et les favoris. Arbace ouVarbace, 
Mède de nation, l’un des officiers de la garde 
du palais impérial, fut le premier gagné par les 

( 1 ) Moyse de Korene, liv. r , ch. 3i. Ciamciun , Uv. 1 , 
çh. 8, 
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présens du roi d’Arménie. L’objet de la mission 
de Baroïr n’était pas encore pleinement rempli , 
on n’avait encore arrêté aucun plan , lorsque 
Sgaorti vint à mourir. Baroïr retourna en Ar- 
ménie , prendre possession de la couronne. Puis il 
mit ce pays dans un état respectable} il disci- 
plina ses soldats, et combina sans cesse les moyens 
de faire éclater une conjuration vaste, et capable 
de renverser à coup sûr cet empire colossal , qui 
pesait depuis des siècles sur l’Asie et l’Afrique. 

Les états dépendans ou tributaires d’Assyrie 
avaient plusieurs fois tenté de secouer le joug 
de la métropole } mais des obstacles imprévus et 
trop puissans pour être surmontés , avaient tou- 
jours fait échouer leur entreprise. 

Depuis long-temps les monarques de Ninive , 
ensevelis au fond de leurs palais parmi leurs con- 
cubines et leurs eunuques., ne s’occupaient que 
des plaisirs et des jouissances de la vie. Sarda- 
napale , ou Touos Concoleros , le dernier des 
empereurs assyriens, était un prince sans esprit , 
sans moeurs , sans caractère , tellement abruti par 
la débauche (1), qu’il n’avait plus la force de pen- 
ser ni d’agir. Il était devenu l’opprobre des hom- 
mes, et un objet d’indignation pour tous les 


(t) Just. , liv. i , ch. 3 . Nicolas de Damas , in Exccrp. 
Moyse de Kprene , liv. x , ch. 20. Vjdes, liv. 1. 
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peuples asservis. Le mécontentement était géné- 
ral. Le désordre, l’indiscipline et la dissolution 
faisaient de jour en jour des progrès plus alar- 
mans. La garnison de Ninive était composée de 
soldats de différentes nations , d’ Assyriens , de 
Mèdes , d’Atropatans , de Babyloniens et de ceux 
fournis par les états héréditaires de l’empire. 
Chacun de ces peuples envoyait presque tous les 
ans un régiment de troupes. Ces soldats étran- 
gers se trouvaient extrêmement humiliés de ser- 
vir Sardanapale , le plus vil des hommes. 

Toutes ces circonstances réunies contribuèrent 
à accélérer la chute d’un empire que la vétusté 
et la dissolution rendaient déjà caduque. 

Arbace, chef de la légion Mède à Ninive, avait 
déjà été associé à ce projet par Baroïr , lors du 
•voyage de ce dernier dans la capitale d’Assyrie. 
Mais cet officier, au bout d’un an, ayant fini 
le temps de son service, s’était retiré dans la 
Médie. Le roi d’Arménie ne discontinua pas d’en- 
tretenir des intelligences avec lui, pour l’engager 
à soulever ses compatriotes ainsi que les Perses. 

Bélésis , autre chef d’une troupe babylonienne 
à Ninive, et Paramaz, l’un des premiers eu- 
nuques de Sardanapale, indignés de la vie in- 
lame de leur maître , s’étaient ligués avec Baroïr. 
Ils invitèrent eux-mêmes le général Mède à s’u- 
nir à eux, et le déterminèrent à agir sans délais. 
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Il est bon d’observer ici que la Médie formait 
une des provinces les plus importantes de l'empire 
Assyrien , soit à cause de la bravoure de ses lia- 
bitans, ou de leur attachement au trône de Ki- 
nive. Arbace , homme plein d’esprit et de talens 
militaires , jouissait d’une grande considération 
parmi ses concitoyens ; il était adoré des soldats 
et estimé des principaux de l’empire. Sa réu- 
nion avec les conjurés était nécessaire pour exé- 
cuter un projet aussi difficile. Cependant le gé- 
néral Mède , sujet fidèle et réspectueùx , malgré 
le tableau hideux des désordres de Sardanapale, 
que les conjurés ne cessaient de lui mettre devant 
les yeux , conservait encore un reste d’attache- 
ment et de respect pour la personne de son maître. 
Avant de prendre une part active à cette ligue 
formidable , il voulut s’assurer par lui - môme si 
éiardanapale était réellement aussi méprisable 
qu’on le publiait. Pour cet effet, il fit le voyage 
d’Ecbatane à Ninive. Paranaz l’introduisit dans 
le palais; Hy vit Sardanapale en habits de femmes, 
le visage , les yeux et les sourcils peints , portant 
sur la tête les plus frivoles ornemens du sexe, 
assis entre les bras de ses concubines , se livrant 
aux exçès de la plus crapuleuse et dégoûtante 
débauche. Arbace s’arma de courage pour sup- 
porter quelques instansla vue d’un spectacle aussi 
capable de blesser les regards d’un homme hon- 
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nête. H en sortit avec les transports de la plus 
vive indignation, et , sans plus hésiter, il jura la 
perte de Sardanapale et le renversement de son 
trâ*e. Il s’empressa de s’associer au projet des 
conjurés, qui cherchaient à secouer le joug hon- 
teux de l'infâme Sardanapale. Ces conspirateurs 
firent un traité préliminaire , et se garantirent 
réciproquement l’exécution des conditions sui- 
vantes , savoir : que Bélésis aurait le gouverne- 
ment de Babylone j Arbace , celui de Médie et 
de Ninive ; et le^oi d’Arménie , l’indépendance 
absolue, avec l’exemption du tribut qu’il était 
tenu de payer aux Assyriens ; qu’il porterait le 
diadème royal dont Sémiramis avait dépouillé sa 
famille , et dont Béroïr paraissait très-jaloux. 

Ces conventions arrêtées, les conjurés employè- 
rent une année entière à faire leurs préparatifs. 
Ils levèrent une armée de près de 4oo,ooo hom- 
mes , et vinrent assiéger la ville de Ninive. Sar- 
danapale , effrayé de la nombreuse multitude de 
> soldats ennemis qui l’environnaient ^ se cacha 
au fond de son palais. Cependant ses eunuques 
et ses valets le déterminèrent à se mettre à la 
tête de ses troupes , et à se présenter devant les 
rebelles. 

Ce lâche empereur sortit pour un mÔmentde 
sa profonde léthargie , commença par mettre en 
sûreté ses trésors, puis parut sur le champ de 
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bataille. Les soldats assyriens, encouragés par la 
présence de leur souverain , combattirent vail- 
lamment, et repoussèrent l’armée des conjurés 
jusqu’à 60 stades de Ninive. Là, les ennemis éle- 
vèrent des retranchemens , où ils se renfermè- 
rent , et au bout de quelques mois ils revinrent 
'sous les murs de Ninive. Le monarque assyrien , 
qui était déjà retombé dans ses anciens désor- 
dres , sortit une seconde fois à la tête de son 
armée , et repoussa les rebelles jusqu’aux mon- 
tagnes de la Mésopotamie. Les confédérés ne 
perdirent point courage j ils tentèrent deux au- 
tres attaques : dans la première , iis eurent le 
dessous , Arbace même y reçut une légère bles- 
sure. Avant de tenter la quatrième attaque , 
Baroïr , Bélésis et Arsace tinrent un conseil de 
guerre pour aviser aux moyens de faire venir de 
nouvelles troupes de leurs provinces respectives , 
et d’attirer dans leur parti les différens satrapes 
de l’empire. Ils parvinrent à renforcer leur ar-' 
niée par le corps de réserve et les troupes auxi- 
liaires qu’on leur envoya. Après quoi ils fondirent 
de nouveau sur Ninive , s’emparèrent de ses alen- 
tours jusqu’à ses remparts, et l’assiégèrent sur 
plusieurs points. Au bout de trois ans de siège, 
le Tigre se déborda, renversa les remparts, et 
inonda presque la moitié de la ville- Sardana- 
pule , effrayé de ce nouveau désastre , perdit 
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tout-à-fait l’espoir du salut. En conséquence , il 
fit construire un vaste bûcher pour lui , ses con- 
cubines et ses trésors , et y fit mettre le feu. Les 
ennemis entrèrent avec les flots dans Ninive , 
renversèrent le trône , et s’emparèrent sans ré- 
sistance du gouvernement (1). 

Ainsi finit, l’an 747 avant J.-C., cet empire 
d’Assyrie, l’un des plus étendus , des plus puissans 
qui aient jamais existé , après avoir duré l’espace 
de 1607 ans, depuis sa fondation par Béhis , jus- 
qu’à son renversement par les mains de ses pro- 
pres vassaux. 

Les états héréditaires de cet empire immense s’é- 
tendaient depuis la mer Caspienne jusqu’au golfe 
Persique, etdepuis la Mésopotamie jusqu’aux limi- 
tes orientales de la Perse , près des Indesj c’est-à- 
dire qu’ils comprenaient la Médie , la Bactriane , 
la Perse, la Babylonie et quelques autres provinces 
gouvernées par des satrapes , qui n’étaient pour- 
• tant pas toujours à vie, ni héréditaires , et quel- 
quefois pas même naturels du pays. Les états 
tributaires étaient l’Arménie, la Cappadoce, la 
Phrygie , l’Egypte , l’Ethiopie et quelques autres 
contrées, qui formaient autant d’états à part, in- 
dépendans dans leur administration. Ils étaient 


(t) Ibid. Diodore de Sicile , liv. 2 , ch. 7. Jean le 
Catholicos, Hist. ancienne cl’ Arm. Ciamcian, liv. 1, ch. 10. 
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seulement tenus de payer à l’empereur d’Assyrie 
des tributs annuels , et à lui fournir leur con- 
tingent de troupes dans les temps de guerre. 
L’administration civile et politique des états pro- 
pres , dépendait immédiatement et absolument de 
l’empereur .Les peuples de ces états étaient obligés 
de lui envoyer tous les revenus de leur pays , de 
lui fournir des troupes en temps de guerre, et tous 
les trois ans un nombre de soldats proportionné 
à la population , pour la garde de la capitale et du 
palais impérial. 

La victoire décidée en faveur des conjurés , ils 
entrèrent en triomphe avec leur armée dans la 
capitale d’Assyrie , se partagèrent les dépouilles 
du trône échappées à l’incendie , et se mirent en 
devoir d’exécuter les articles du traité qu’ils avaient 
conclu entr’eux. Baroïr , suivant la convention, 
fut reconnu et couronné roi absolu et indépendant. 
Il retourna en Arménie avec son armée, et la 
portion des trésors de l’empereur qui lui était échue 
en partage. 



(U) 



CHAPITRE VIi 


Histoire de Cyrus. — Chute de l’empire des 
Mèdes. — Fondation de L’empire des Perses * 

^X^ÉNOPHGX , dans son roman sur la vie de 
Cyrus, a si souvent mêlé le vraiavecle faux, qu’il est 
parvenu à rendre suspects beaucoup d’événemens 
politiques et militaires , et même jusqu’à la fa- 
meuse retraite desdixmille,quifut son propre ou- 
vrage. Il place laChaldéedans l’Arménie; il met le 
règne^iufils avant celuidu père. Dans les deuxième 
et troisième livres des Institutions du grand Cyrus , 
il rapporte un grand nombre d’anecdotes , de noms 
de personnages , défaits historiques et géographi- 
ques, qui, pour la plupart , n’ont jamais existé que 
dans son imagination. On y voit une confusion gé- 
nérale dans Tordre chronologique et généalogique^ 
Lorsque l’éloquent disciple de Socrate était occupé 
à composer son roman philosophique et moral sur 
la vie du grand Cyrus, dans la chaleur de la compo- 
sition, il se mettait peu en peine de l’exactitude 
et de la vérité des faits. Il ne s’appliquait qu’à 
répandre dans ses récits un charme inexprimable, 
et à raconter des choses si agréables, qu’en les 
lisant on voudrait qu’elles fussent arrivées. Pour 
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dissiper les nuages que cet illustre écrivain a ré- 
pandus sur l’histoire , nous allons rétablir les faits 
tels qu’une constante tradition les a conservés en 
Orient , tels aussi que les rapportent les écrivains 
arméniens. Ce que nous apprennent les auteurs 
grecs sur la naissance et l’éducation de Cyrus, est 
bien différent de ce que nous allons rapporter. 

Peu après la destruction de l’empire assyrien,, ‘ 
parut avec éclat sur l’horizon politique de l’Asie , 
le grand Cyrus. Parmi les puissances de l’Orient, 
il ne trouva que celle d’Arnlinie digne d’être asso- 
ciée à ses grands desseins. Il rechercha l’amitié de 
Tygrane I er , roi d f Armé nie ; et c’est ce monarque 
qui lui donna les premiers secours qui lui servirent 
à développer son courage et ses talens militaires. 
Cyrus lui dut une partie de la gloire d’avoir fondé 
le plus vaste empire du monde. Voici ce que 
nous apprennent les annales de l’Orient, sur ce 
héros si fameux dans l’histoire sacrée et profane. 

Cambyse , satrape d’Astyage en Perse , eut 
de sa femme Manthan, fille du roi mède , un en- 
fant mâle nommé Cyrus. Cet enfant , d’un exté- 
rieur imposant , était un prodige d’esprit et de 
vivacité. Dès l’âge de dix ans , il fut envoyé par 
son père à Ecbatane , pour être élevé à la cour. 
Cyrus fit de grands èt rapides progrès dans les 
sciences militaires et politiques. Ses raisonne- 
mens , ses conseils , ses connaissances déconcer- 

E 
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taient les plus satans et les plus expérimentés. 
Arbage, l’un des ministres d’Astyage , à qui Cam- 
byse avait recommandé le jeune Cyrus, voyant 
les progrès que faisait son élève et les grandes 
espérances qu’il donnait , s’appliqua avec le plus 
grand zèle à cultiver tant d’heureuses dispositions. 
Cet Arbage eut le malheur de perdre un fils qui 
périt par la piqûre d’un serpent , et qui était du 
même âge que Cyrus. Dès ce moment, le ministre 
regarda le jeune persan comme son propre fils. 
Il se plaisait à le merftr souvent avec lui , et à le 
conduire auprès de son épouse , qui chérissait 
tendrement cet aimable enfant.’Cependant Cyrus, 
après avoir fini ses études , se rendit aux ordres 
de son père qui l’appelait auprès de lui. 

Tygrane, instruit des rares talens et du mérite 
de Cyrus, l’invita à venir à la cour d’Arménie; 
et quand il y fut , le roi lui donna en mariage 
une de ses soeurs, nommée Bergiah, l’an 56o 
avant l’ère vulgaire. Tout le temps que Cyrus 
passa en Arménie , il se livra à la chasse et aux 
exercices militaires avec son beau-frère , puis re- 
tourna en Perse avec sa femme. Au bout d'un an 
environ, Cambyse vint à mourir. Arbage, qui 
était fort attaché au jeune Cyrus , obtint pour 
lui auprès d’Astyage, le gouvernement satrapal 
de son père. Dès que Cyrus se vit à la tète de 

l’administration civile de la Perse, il songea sé- 

• 
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rieusement à soustraire sa patrie au joug des 
Mèdes. Son ame altière ne pouvait souffrir la 
dépendance. Il était pourtant encore trop faible , 
et il manquait de moyens assez puissaus pour 
entreprendre ses vastes projets. L’alliance qu’il 
avait contractée avec le roi d’Arménie, fut le fon- 
dement de sa grandeur future. Il obtint de Ty- 
grane la promesse de tous les secours dont il aurait 
besoin. Dès que Cyrus se crut en état de mesurer 
ses forces avec celles d’Astyage, il se fit proclamer 
prince indépendant et roi absolu de la Perse. 

Astyage , roi des Mèdes , n’avait point la valeur 
en partage; mais tl possédait au suprême degré 
l’art de la dissimulation et les raffinemens d’une 
fourbe politique. Il s’apperçut bien que Cyrus 
avait un puissant appui dans son beau-frère , et 
que, malgré son audace, son esprit et son auto- 
rité, ce jeune satrape n’aurait jamais osé arborer 
de lui-même l’étendard de la révolte, s’il ne s’était 
senti appuyé. Voyant qu’il ne pouvait repousser 
la force par la force, il imagina la plus lâche et 
la plus noire des trahisons pour se défaire de ses 
deux rivaux. Ainsi , dans le dessein d’opposer une 
digue aux progrès de Cyrus , en lui enlevant son 
appui , Astyage résolut de faire périr Tygrane. 
Il convoqua à cet effet son conseil , pour y mettre 
en délibération les moyens d’exécution de ce 
projet, dans lequel une mauvaise combinaison, 

TV 
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la maladresse et la moindre indiscrétion pouvaient 
compromettra la sûreté de l’empire. 

Les favoris du prince lui conseillèrent d’abord 
de faire une levée considérable d’hommes dans 
toutes les provinces ou satrapies , de demander 
du secours aux rois ses alliés, particulièrement à 
Crésus, roi de Lydie, son beau-frère , pour former 
une armée formidable. Astyage observa qu’avec 
un tel plan on pouvait à la vérité arrêter quelque 
temps les progrès de l’ennemi j mais qu’on n’était 
pas sûr de pouvoir vaincre à la fois deux rivaux 
si redoutables ; qu’en pareille conjoncture il fallait 
non-seulement former une aiÿnée considérable, 
mais encore trouver des moyens infaillibles de per- 
dre sans ressource ces deux dangereux ennemis ; 
qu’il fallait opprimer Cyrus par la force , et se dé- 
faire de Tygrane par une ruse habilement concer- 
tée. Rien, dit-il, ne peut mieux mettre en défaut 
la prévoyance d’un ennemi , déranger le plan qu’il 
a formé contre nous , et assurer sa perte , qu’une 
' trahison couverte dû masque de la franchise et 
de la bonne amitié. Sans crédit, sans argent, 
sans armée , il me suffira de demander en mariage 
Tygranuhi, sœur aînée du roi d’Arménie. Quand 
je l’aurai obtenue, il me sera facile d’avoir avec le 
frère des liaisons plus intimes , de corrompre sa 
famille ou ses favoris, et de le faire périr par le « 
poignard ou le poison. 
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Ce noir projet , digne conception d’nn prince 
aussi scélérat , fut approuvé par son lâche con- 
seil. En conséquence, Astyage écrivit la lettre 
suivante à Tygrane, pour lui demander sa sœur 
en mariage. 

« Mon frère, tu sais que la plus grande faveur 
» que les dieux puissent accorder aux princes , 
» c’est un grand nombre d’amis sages et vaillans: 
» c’est le plus sûr moyen d’arr&er les brigan- 
» dages de l’ambition, de détourner les coups 
» dont nous menace la vengeance des médians , 
» d’empêcher les téméraires efforts des envieux, 
y de bannir la discorde de nos états , de main- 
» tenir le bon ordre au dedans , et de faire res- 
» pecter notre autorité au dehors. Convaincu que 
» tant d’avantages sont les fruits d’une amitié 
» réciproque , j’ai résolu d’en resserrer les liens 
» avec toi de la manière la plus étroite. Tu assu- 
» reras notre bonheur mutuel en m’accordant 
» en mariage ton aimable sœur , la belle Ty- 
» granuhi. Si tu agrées ma demande, sois assuré 
» que cette princesse sera la reine des reines. 

» Je te souhaite une grande prospérité. 

» Ton frère A ST y a ge, roi» (1). 

Tygrane, qui ne se doutait nullement de la 
perfidie d’ Astyage, fit une brillante réception aux 
S 


(i) Moyse de Korene, liv. i, ch. »6. 
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ambassadeurs du roi mède, et accepta sa proposi- 
tion. Quand tous les arrangement préliminaires * 
furent pris , qu’on fut d’accord , les deux futurs 
époux se rendirent sur les frontières de leurs états, 
et le mariage se célébra avec toute la pompe et 
la dignité convenables. Astyage , pour mieux dé- 
guiser le plan qu’il avait formé contre les jours 
de Tygrane, ordonna que sa femme Tygranulii 
fût regardée comme la première personne de ses 
états. Il voulut que toute la cour dépendît d’elle 
et obéît à ses ordres : il feignit de l’aimer plus 
qu’aucune autre femme. Il l’admettait à ses con- 
seils privés , et lui confiait même l’administration 
de son royaunje. 

Unjour, conversant avec elle, Astyage fit tomber 
le discours sur Cyrus , qui avait fait révolter la 
Perse contre lui, et sur Tygrane qui paraissait 
être d’intelligence avec Cyrus. Afin d’inspirer à 
son épouse la haine qu’il portait à Tygrane , il lui 
dit, : « Zaruhi ta belle-sœur, reine d’Arménie, a, 
par jalousie contre toi , concerté l’alliance de ton 
frère avec Cyrus , pour parvenir enfin à envahir 
mes états , nous faire périr et régner sur la Médie. 
L’ambition de Zaruhi est de se voir un jour reine 
décès contrées. » Ensuite il lui déclara qu’il fallait 
se décider ou à se voir bientôt chassés du trône 
et périr par une mort cruelle , ou*prévenir ces 
malheurs en faisant périr leurs ennemis eux- 
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mêmes, et sur -tout son frère, qui préparait sour- 
dement la ruine du royaume de Médie. 

La vertueuse Tygranulii fut saisie d’horreur en 
apprenant le dessein criminel de son mari. Ce- 
pendant , dans l’intention de pouvoir se rendre 
utile à son frère* elle se contraignit et fit pa- 
raître une indifférence qui n’était pas dans son 
cœur. Elle répondit avec tranquillité à Astyage, 
et ne montra d’émotion qu’en lui témoignant le 
plus vifintétêt pour la conservation de sa per- 
sonne. Mais , sans perdre un moment , elle se 
hâta d’informer son frère par des voies sûres et 
secrètes, de tout ce qu’elle venait d’apprendre. 

Après avoir fait cette confidence à la reine , 
Astyage se crut à la veille de mettre à exécu- 
tion son projet contre Tygrane. II lui envoya donc 
un message pour l’inviter à une entrevue sur les 
frontières de leurs états respectifs , où ils devaient 
traiter d’ohjets intéressans et de nature à ne pou- 
voir être confiés ni au papier ni à la discrétion 
d’un envoyé. Tygrane , averti par sa sœur du 
dessein criminel d’Astyage , lui fit cette réponse : 
a J’irai au-devant jj’Astyage, non pour une en- 
» trevue , mais pour me Lattre. » 

Quoique le roi d’Arménie eût toujours ses ar- 
mées sur le pied de guerre , et qu’il eût pu mar- 
cher immédiatement contre la Médie, néanmoins, 
pour tirer de l’ennemi une vengeance plus cer- 

4 
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taine et plus terrible , il manda à Cyrus, alors 
occupé à soumettre les difïérens peuples de la 
Perse , tout ce qu’il venait d’apprendre , et l’in- 
vita à tourner ses armes contre le prince des 
Mèdes.Tygrane commença par fortifier ses fron- 
tières pour se mettre à l’abri d’hne invasion de la 
part^du roi de Lydie, allié et beau-père d’Astyage; 
il fit une levée considérable de soldats dans la Cap- 
padoce , la Géorgiç , l’Albanie et le mont Caucase : 
puis il marcha à la tête d’une armée formidable 
contre la Médie. Les deux armées ennemies se 
rencontrèrent sur les frontières de l’Atropataifie. 
Astyage tenta plusieurs fois de livrer bataille ; 
mais Tygrane, qui voulait attendre l’arrivée de 
Cyrus , et qui d’un autre côté craignait d’irriter 
Astyage tant que sa sœur serait encore en Médie, 
resta cinq mois entiers sur la défensive , se bor- 
nairt-à amuser l’ennemi par quelques légères escar- 
mouches , jusqu’à ce qu’il fût assuré de porter 
un coup décisif et y de sauver Tigranuhi. En. effet 
cette princesse, déguisée en homme, échappa à 
la vigilance des gardes et se rendit auprès de son 
frère. 9 

Peu aprèsl’arrivée de sasœur, Tygraneapperçut 
Cyrus à la tête d’une armée nombreuse qui venait 
de triompher de différens peuples révoltés, et qui 
était impatiente de se signaler par de nouveaux 
combats. Alors on chercha de part et d’autre àen- 
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gager l'action. Cyrus tenait en bride l’aile gauclie 
de l’ennemi; Tygrane cherchait à faire rétrograder 
les Mèdes pour occuper une position extrême- ^ 
ment avantageuse pour les armées perso-armé- 
niennes. Pour fatiguer l’ennemi , les confédérés 
firent des attaques partielles sur différens points , 
s’emparèrent de quelques hauteurs, et firent sem- 
blant de vouloir se reposer quelques jours. Tandis 
que l’armée inède , tranquille spectatrice de ces 
mouveinens , restait dans sa position , les Perso- 
Arméniens la surprirent pendant la nuit , fon- 
dirent sur elle avec impétuosité , en firent un 
horrible ^irnage , et la poursuivirent jusqu’aux 
portes d’Ecbatane. Astyage eift à peine le temps 
de se retirer dans son palais. L’ennemi assiégea 
la capitale, et la força bientôt à*se rendre. Les 
troupes perso-arméniennes la prirent d’assaut , et 
mirent tout à feu et à sang. Astyage se voyant au 
moment de. perdre la vie et l’empire, prit le 
parti de se sauver. Tandis que les conquérans 
étaient occupés au pillage etàexercer,àlahontede 
l’honneur et de l’humanité , les droits barbares des 
vainqueurs, il parvint à s’évader. Il se retira sur 
les frontières de l’Hircanie , rassembla les débris 
de ses arméfes , et vint de nouveau rejoindre l’en- 
nemi. Les princes perso-arménieûs qui ignoraient 
la fuite d’ Astyage, tourmentaient ses favoris et la 
famille royale pour savoir l’endroit où était caché 
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leur maître , ou du moins pour leur montrer son 
cadavre, en cas qu’il lût mort 5 quand tout-à-coup 
ils apprennent l’étonnante résurrection d’Astyage, 
qui , à la tête d’une nouvelle armée , venait sur- 
prendre les vainqueurs d’Ecbatane. 

Alors Cyrus et Tygrane , laissant un certain 
nombre de troupes dans la capitale de Médie 
pour y contenir les babitans , marchent en dili- 
gence au-devant d’Astyage, et livrent une bataille 
générale aux pieds du mont Hircanien. Astyage, 
malgré la faiblesse de son armée , fit des prodiges 
de valeur } il se battit en désespéré , et rendit 
long-temps la victoire incertaine. Dans ^a chaleur 
du combat , tandis que les deux armées se bat- 
taient pèle - mêle , ce prince infortuné reçut au 
milieu des rangs le coup fatal de la main de Ty- 
grane lui-même, qui lui fendit la tête d’un coup 
de hache et l’étendit mort sur le champ de ba- 
taille. Les soldats mèdes , instruits de la mort de 
leur maître, perdirent courage, prirent la fuite, 
ou se rendirent à la discrétion des vainqueurs (1). 

Cyrus , petit-fils d’Astyage , devint par cette 
victoire souverain légitime de Médie , et se mit 
en possession du trône, dont il était déjà héritier 
présomptif. Tygrane , satisfait d’avoirvdétruit un 


(1) Moyse de Korene , liv. 1 , ch. 37 , a8. Ciamcian , 
Uy. 1, ch. la. 4 
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ennemi redoutable et d’avoir assuré la souve- 
raineté à sa sœur et à son beau-frère , ne prit 
pour sa part dans cette conquête , que les trésors 
d’Astyage et dix mille prisonniers , parmi les- 
quels se trouvaient Argenis, dernière femme de 
ce prince, ses deux fils Darius et Ciaxare, tous 
ses autres enfans et concubines. Tygrane en fit 
plusieurs colonies , qu’il envoya dâns les plaines 
orientales du mont Ararath. Il donna à la belle 
Argenis un village entier bâti sur les ruines d’une 
ancienne ville. Cette princesse reçut une pen- 
sion proportionnée à son rang. Le roi d’Arménie 
poussa encore plus loin les égards envers cette 
jeune reine; il fit bâtir un temple en ce lieu, 
et y établit des prêtres mèdes pour adorer les 
dieux de la Médie. 

Tygrane n’oublia pas non plus ce qu’il devait 
à sa sœur Tigranubi. Pour la consoler de ses* mal- 
heurs , il la remaria à un prince arménien nommé 
Cbarcob ; il fit bâtir en son honneur uflte superbe 
ville nommée TigranocerW», et ldi abandonna les 
revenus de cette ville et de ses dépendances. Les 
descendans de cette reine nommée Osdandun , 
maison Libre , étaient les héritiers présomptifs 
de la couronne. Cette famille s’est conservée jus- 
qu’au dixième siècle (t). 


(i) Idem . liv. ï. , ch. 29. 
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Peu après la chute du royaume de Médie , 
Crésus, beau-frère d’Astyage et roi de Lydie , se 
mit en mouvement ; il leva une armée nombreuse 
pour se venger de Cyrus et de Tygrane. Avant 
de marcher à l’ennemi , il consulta l’oracle sur le 
résultat de la guerre qu’il allait entreprendre. 
La pythonisse , messagère d’Apollon, répondit que 
si Crésus passait le fleuve Ha/y s, il détruirait 
une puissance. Ce prince prit cette réponse 
équivoque pour un bon augure de son entreprise. 
Au lieu de penser qu’il allait détruire sa propre 
puissance , il crut qu’il allait renverser celle de 
ses ennemis. Dans celte confiance, il marche à 
la tête d’une armée nombreuse. Le roi de Baby- 
lone, son allié, lui envoie des renforts considé- 
rables. Tandis que les princes perso-arméniens 
se disposent à partir de la Médie pour aller 
punir l’audace de Crésus, Tygrane tombe ma- 
lade. Il est obligé de retourner dans sa résidence 
pour se rétablir. Pendant son absence il confie à 
son filsVahakle comnfl*ndement de ses troupes, 
qui consistaient en cent quarante mille hommes , 
tant infanterie que cavalerie. Ce jeune prince et 
Cyrus marchent à la tête de leurs armées , contré 
Crésus qui semble vouloir conquérir les états de 
ses deux rivaux. On livre bataille , et malgré un 
carnage affreux de part et. d’autre , le choc dure 
plusieurs jours : Crésus , quoique réduit aux der- 
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nières extrémités , veut encore se défendre , fondé 
.sur l’espoir du sort heureux qu’il croyait lui être 
assuré par l’oracle; mais à la fin , entièrement 
épuisé, pour ne pas succomber tout - à- fait , il 
rallie ses troupes dispersées et se retire à Sartie 
pour y passer l’hiver. 

Les^armées perso-arméniennes', informées que 
Crésus s’est retiré dans cette ville pour y réparer 
ses forces et recommencer la guerre au prin- 
temps, vont l’y surprendré. Alors Crésus sort de 
cet asile^ prend le commandement d’un corps 
nombreux de cavalerie , et va arrêter les progrès 
que l’ennemi faisait sur ses terres. Cyrus , pour 

rendre inutiles les efforts de Crésus , et lia ter le 

• 

retour de la victoire , forma une avant-garde de 
chameaux d’une grosseur extraordinaire. Les 
chevaux de Crésus , effrayés à la vue de ces bêles 
énormes, reculèrent d’abord et se heurtèrent, 
puis restèrent immobiles , sans qu’il fût possible 
de les faire avancer ; de sorte que les soldats 
furent obligés d’en descendre ou de rétrograder. 
L’armée perso-arménienne profita de cette cir- 
constance pour les poursuivre avec vigueur ; elle 
les mit bientôt en déroute , les tailla en pièces 
et les poussa jusqu’aux portes de Sartie , qu’elle 
prit après quatorze jours de siège (i). 

(i) Idem. Hérodote , liv. i , cli. 70 , 90. Xénophon , 
liv. 3 , 7. Diodore, liy. t 3 . Justin, liv. 1 , cli. 7. 
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' Après la conquête de la Lydie et de toute 
l’Asie mineure , les troupes perso- arméniennes , 
sous les ordres de Cyrus et de Vahak , tournè- 
rent leurs armes victorieuses contre Nibonide , roi 
d’Assyrie et de Babylonie^Tygrane, qui venait 
de recouvrer la santé, rejoignit Cyrus sur les fron- 
tières de la, Mésopotamie avec une armée toute 
fraîche, composée de 20,000 hommes de cavalerie 
et de 35 ,ooo d’infanterie. Ces deux souverains 
méditaient depuis long-temps la ruine de Baby- 
lone. Sachant que ses remparts et sa^jpsition la 
rendaient imprenable , ils avaient eu soin de vi- 
vre en bonne intelligence avec son roi , afin qu’il 
ne se doutât point de lqur projet : ils avaient pro- 
fité des facilités que leur donnaient les liaisons 
qu’ils entretenaient avec ce prince , pour gagner 
les chefs de sa garde et les premiers favoris. Ce- 
pendant , malgré tous ces moyens , malgré leurs 
préparatifs immenses et leur grande armée qui 
montait , dit-on , à 375,000 hommes , ils eurent 
beaucoup de peine à assurer la chute de ce royaume 
et à s’emparer de la capitale. Nabonide , de son 
côté , voyant qu’il lui était impossible de résister 
à l’audace et aux forces de ses ennemis , leur 
abandonna ses provinces , et se renferma dans 
Babylone avec des provisions pour plusieurs an- 
nées. Il croyait par-là s’assurer la vie et la con- 
servation de son titre de roi. 
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Les armées perso - arméniennes continuèrent 
leur marche sans obstacle , jusque sous les murs 
de Babylone , dont elles interceptèrent les com- 43 
munications avec les provinces. Après deux ans* 
de siège, voyant qu’il leur était impossible de 
prendre cette ville de vive force, elles firent creuser 
un bassin très- vaste, et parle moyen d’un canal , 
y détournèrent les eaux de l’Euphrate qui traver- 
sait la ville. Sitôt que le fleuve commença à de- 
venir guéable, les armées perso-arméniennes y 
entrèrent de deux côtés. Guidées par des espions, 
elles parvinrent jusqu’aux quais de la ville pen- 
dant la nuit. C’était un jour de réjouissance pu- 
blique à Babylone ; la cour et les habitans avaient 
célébré la fête de Bélus , et la journée s’éta\t 
passée en festins et en plaisirs. Les soldats pla- 
cés en sentinelle , la plupart ivres ou endormis, 
restaient immobiles dans leurs postes : les enne- 
mis se répandirent facilement par -tout, eM|é- 
nétrèrent jusque dans le palais. Nabonule , 
homme faible et sans caractère, voyant qu’il ne 
lui restait plus d’espoir , et qu’il allait perdre ses 
trésors, ses femmes et la vie, se rendit à dis- 
crétion , abdiqua la couronne , remit ses états aux 
vainqueurs, dont il reconnut lui-méme l’autorité, 
et se retira dans une des provinces de laCappadoce 
arménienne , sous la surveillance de Tygrane (1). 


(i) Hérodote , liv. i. Xénoplion , Cyropédie , liv. 7. 
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Après la conquête de Babylone et du royaume 
d’Assyrie , les deux rois conquérans se parta- 
it gèrent les dépouilles de l’ennemi , l’or , l’argent 
et les statues de différens métaux qui en fai- 
saient partie. Tygrane eut les deux tiers de ces 
trésors, et Cyrus le reste. Us convinrent que ces 
contrées nouvellement conquises, ne feraient par- 
tie du domaine d’aucun d’eux, mais formeraient 
un royaume tributaire de la Perse , qui serait 
gouverné par Darius , fils d’Astyage , prisonnier 
en Arménie , ainsi que nous l’avons rapporté plu> 
haut. 

Tygrane retourna dans sa capitale , emmenant 
*. avec lui. son armée chargée d’un riche butin; et 

Darius vint gouverner l’Assyrie et la Babylonie • 
• en qualité de roi tributaire de Cyrus. Au bout de 
deux ans , soit que ce nouveau souverain voulût 
se rendre indépendant, soit que par des conseils 
perdes il eût été engagé dans de fausses dé- 
molies qui pussent donner à Cyrus occasion de 
faire de ses états une conquête légitime et d’y 
régner seul , Darius déçlara la guerre à Cyrus, 
qui vint une seconde fois en Assyrie avec une 
armée formidable , fit la conquête de ces con- 
trées , tua Darius sur le champ de bataille , et 


Bérose , Abydène et Mégastliène (fans Eusèbe , Prep. 
Evang. , liv. 9. Ciamcian , liv. 1 , ch. i 3 . 
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se déclara empereur d’Assyrie , de Babylouie , de 
Médie et de. la Perse , l’an 534 avant J.-C. 
Telle fut l’origine de ce nouvel empire, qui com- 
mença sous le plus grand des héros qui eussent 
encore existé , et ne finit qu’avec le plus grand 
homme qu’ait jamais produit l’Orient. La mort 
d’Alexandre-le-Grand et la chute de l’empire des 
Perses , datent de la même époque. 



CHAPITRE VIL 


Sur V origine des Arméniens. 

lies notions que l’on a en Europe sur l’histoire 
et les antiquités d’Arménie, sont peu étendues, et 
la plupart fausses. Les Grecs sont les premiers 
qui aient parlé des Arméniens et des autres peu- 
ples d’Orient $ mais ils n’en rapportent que quel- 
ques faits dénaturés. Ils ne parlent jamais des 
étrangers , qu’aussitôt les préjugés nationaux 
n’offusquent les lumières de leur esprit et ne 
corrompent l’équité de leurs jugemens. Us ont 
écrit que l’Arménie avait été peuplée par un cer- 
tain personnage originaire de la Thessalie , nommé 
Armenus , l’un des compagnons du navigateur 
Jason ; que la Médie avait eu pour fondateur 
Méduse , fils de cet être imaginaire Jason j que 
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les Géorgiens , les Albaniens et les autres peuples 
orientaux tiraient leur origine de ce héros chimé- 
rique. D’autres rapportent que les Arméniens 
sont des colonies de la Syrie , de l’Arabie ou de la 
Phrygie (1). 

Erreurs des Grecs sur l' origine des Orientaux. 

Tout ce qu’ifb ont dit sur l’origine des Orien- 
taux au-delà du fleuve Halys , jusqu’au règne 
d’Alexandre-le-Grand, n’est qu’un tissu de fables, 
de conjectures et de mensonges. Comme les écrits 
de ces auteurs n’ont point passé par le creuset 
d’une critique sévère , et ne sont pas le fruit d’une 
recherche pénible , il n’est point rare d’y, trouver 
des assertions qui se croisent , se choquent et se 
détruisent les unes les autres. Ils rapportent sang 
choix des événemens politiques , militaires et re- 
ligieux de l’histoire des Arméniens , des Mèdes, 
des Perses et autres peuples , qui v sont arrivés 
avant la navigation de Jason , et qui par consé- 
quent détruisent la fable de leur primogéniture. 


(i) Justin » liv. 4 2 , ch. 2, 3 . Hérodote , liv. 7, ch'. 
73. Eudoxe , ap. Strabon , liv. 11. Diodore , liv. 4 ? Pline , 
liv. 6 , Tacite, Annal., liv. 6 , chap. 34. Joseph 
ant. jud. , liv. r , ainsi que Syncelle, Cedrene , Zonare, 
Eusèbe , Hyppolite Portuense, Dionyse Barsacip, dan» 
Asseman , tom. 1 , ch. 3 a. 
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La fondation des anciennes villes de Babylone, 
de Ninive, d’Ecbatane, d’Arinavir et de Nac- 
giovan , suffirait pour démontrer l’antériorité des 
peuples orientaux , et démentir les orgueilleuses 
fictions des poètes et des historiens grecs sur l’ori- 
gine de ces nations. 

Les fameuses expéditions de Ha'ik et de Bélus , 
d’Aram , de Ninus et de Sémiramis ; les monu- 
mens durables qu’élevèrent les souverains d’As- 
syrie et d’Arménie ; l’invention de l’écriture , de 
la gravure , de l’exploitation des mines, qui sont 
encore d’une date antérieure au règne de ces der- 
niers prince^; les progrès.' du luxe, le raffinement 
du goût , la multiplicité des instrumens de guerre 
et les commodités de la vie ; l’établissement du 
culte religieux , des temples et des pontifes , des 
spectacles publics , des observatoires astrono- 
miques ; quantité d’arts mécaniques, la police 
civile et militaire , l’ordre domestique dans les 
familles , sont une preuve évidente que dans ces 
siècles reculés les Asiatiques étaient déjà parvenus 
au plus haut degré de civilisation , lorsque le 
nom même des Grecs était encore ignoré. 

Les scholiastes et les historiens modernes ont 
ajouté aux fables grecques de nouveaux systèmes 
également insoutenables, sur l’origine et l’anti- 
quité des Orientaux. Ils confondent les noms , les 
temps , les faits et les lieux. A les entendre , l’Ar- 

■ ' F 2 
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ménien , le Syrien et l’Arabe ne sont réellement 
qu’une même nation parlant la même langue (1). 
Cette assertion est trop absurde pour mériter une 
réfutation sérieuse. • „ - 1 

i 

Origine du gouvernement monarchique en 
Arménie. 

• •* 

« i .'•».) - • j 

Les anciens et les modernes ne s’accordent 
point sur la véritable époque de l’établissement 
d’une monarchie chez les* Arméniens. Reineccius 

l * 

et plusieurs autres fixent l’établissement de la 
première monarchie arménienne , par Artaxias et 
Zadriadès, vers l’an 220 avant l’ère vulgaire. 
Cependant nous allons démontrer par le témoi- 
gnage même des historiens étrangers, que l’ori- 
gine du gouvernement monarchique de ce pays 
est aussi ancienne que celle du gouvernement 
d’Assyrie. 

Preuves. 

L’abbé Barthélemi , dans une dissertation sur 
une médaille antique deXerxès ,roi d’Arsamorate, 
pays situé dans la petite Arménie, prouve l’éta- 
blissement de la monarchie dans ces contrées 
avant la révolte d’ Artaxias et de Zadriadès contre 


( 1 ) Strabon, liv. 1 , pages 4 et 4 2 » 
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les Séleucides , pour s’emparer du royaume d’Ar- 
ménie ( 1 ). 

Pline rapporte que l’Arménie fut autrefois di- 
visée en plusieurs petits gouveçnemens monar- 
chiques ( 2 ). 

Par un passage de Diodore de Sicile , on voit 
que l’Arménie avait un roi vers l’an 3oo avant 
l’ère vulgaire , et que ce roi , nommé Ardoate , 
donna des secours à AriarathelII , roi de Cap- 
padoce (3). 

Xénophon , dans sa Cyropédie , parle de Ty- 
grane I er . et de son p^re Erovante , rois d’Armé- 
nie , contemporains du grand Cyrus , qui vivait 
plus de 55o ans avant l’ère vulgaire (4)., 

Le prophète Jérémie , qui florissait environ 
625 ans avant la même ère , parle du royaume 
d’Arménie en ces termes : Annunciate contrà 
eam re gibus Ararat , Menni et Ascenez (5). 

Diodore de Sicile , en parlant des expéditions 
de Ninus , cite un roi d’Arménie qui lut vaincu 
et rétabli sur son trône par ce souverain d’Assyrie. 
Le temps où vivaient ces deux princes, et l’époque 
de cet événement , datent , suivant les chronoio- 


(1) Mémoires de l’acad. deaJjis., tom. 21 , page 4o4- 

(2) Pline , liv. 6 , ch. 9. 

(3) Diodore de Sicile, liv. 3i. 

(4) Xénophon, liv. 2,3 , 4> 6, 8. 

(5) Jérémie , ch. 5i , vers. 37. 
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gistes, ( Ue l’an 1820 avant l’ère vulgaire. Ce rap- 
port , quoiqu’inexact et différent de celui des 
historiens d’Arménie , prouve cependant qu’il y 
avait dans ces temps éloignés un gouvernement 
monarchique en Arménie (1). 

Ces témoignages , auxquels on en pourrait 
ajouter beaucoup d’autres , laissent appercevoir 
quelques traces de la vérité à travers mille contes 
absurdes et mille contradictions révoltantes : ils 
prouvent que les Grecs et les Romains étaient 
peu instruits de l’histoire d’Orient. C’est donc 
rendre un grand service à l^épubliquedes lettres, 
que de lui faire connaître une histoire suivie de 
ces belles contrées. Voici ce que nous apprennent 
les auteurs arméniens sur l’origine de leur nation. 

JTaïk , fondateur de la monarchie arménienne. 

% 

La monarchie arménienne , fondée par Haïk , 
contemporain de Bélus, date de l’an 2352 avant 
l’ère vulgaire (2). Depuis cette époque éloignée 
jusqu’à nos jours , les historiens de ce pays ne 
rapportent rien qui blesse les moeurs, les usages, 
la vraisemblance , qui choque la raison j qui ne 

(1) Diodore de Sicile, liv. 2. 

(2) Mar-Ibas de Cadina dans Moyse de Korene, liv. 1 , 
cli. 9, 10. Jean Catholicos , Hist. anc. d’Ann. Samuel 
tiH'onol. , et plusieurs autres. 
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soit en même temps conforme à l’ordre chrono- 
logique et aux histoires très-imparfaites que nous 
ont laissées les Grecs et les Romains. 

La dynastie fondée par Haïk éprouva de fré- 
quentes alternatives de prospérités et de mal- 
heurs. La monarchie fut successivement indépen- 
dante et tributaire des Assyriens, jusqu’à la con- 
quête de ce pays par Alexandre. L’histoire de 
ces temps reculés est fort obscure et peu intéres- 
sante. Depuis le héros macédonien, c’est-à-dire, 
depuis l’an 33o juisqu’à l’an 96 avant l’ère vul- 
gaire , elle semble sortir du chaos ; et c’est alors 
que les Grecs et les Romains l’ônt rendue plus in- 
certaine. 

De U Arménie , sous les successeurs 
d! Alexandre. 

L’Arménie , gouvernée par les successeurs 
d’Alexandre , jouit de la plus parfaite tranquil- 
lité durant les cinq JBemières années de ce nou- 
veau changement. Mithrynès , homme prudent 
et pacifique, qu’ Alexandre y avait établi vice- 
roi , sut se concilier la bienveillance et l’alfection 
des habitans. Mais sitôt qu’il eut été remplacé 
par JSTéoptolémée , homme extrêmement ambi- 
tieux et violent , l’insurrection devint tout-à-coup 
générale ; on courut aux armes , le sang coula de 
toutes parts ; le satrape Néoptolémée fut chassé , 

e 4 
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et Ardoate déclaré roi d’Arménie. Ge nouveau 
prince se vengea des Macédoniens en chassant 
encore de la Cappadoce leur satrape Nicanor , 
pour rétablir Ariarathe III sur le trône de son 
père. 

De V Arménie sous les Séleucides. 

Après la mort du brave Ardoate, Orontès , 
Ardoazite et quelques autres princes gouvernè- 
rent cp pays tantôt comme rois indépendans , 
tantôt comme tributaires des Séleucides, jusqu’au 
règne d’Antiochus III , surnommé le Grand. Cet 
espace de temps renferme une des époques les 
plus orageuses de l’histoire. Tous les peuples de 
l’Asie sont sans cesse sous les armes ; chaque jour 
il se livre des combats sanglans. Chaque instant 
fait éclore des traits d’héroïsme et des actes de 
barbarie atroce. Les historiens Polybe, Diodore , 
Justin, Strabon, font à peine mention de quelques 
faits peu intéressansdel’hijllftredecesrévolutions, 
qu’ils ne rapportent , pour ainsi dire , qu’en pas- 
sant, et en parlant des expéditions des rois Sé- 
leucides et des successeurs d’Alexandre. 

Enfin Antiochus s’empare de l’Arménie, yen- 
voie deux sa tra pes , savoir: Artaxias pour gouverner 
la grande Arménie , et Zadriadès la petite. Ces 
gouverneurs originaires d’Arménie profitent du 
crédit que leur donnentleurorigine et leur autorité, 
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pour se révolter contre un souverain dont ils 
détestent la domination. Ils chassent les gouver- 
neurs séleucides de toutes les provinces, et se ren- 
dent maîtres absolus de l’Arménie. Depuis cette 
époque jusqu’à l’an i5o environ avant l’ère vul- 
gaire , il se passe dans ce royaume une mul- 
titude d’événemens intéressans. Les seuls faits 
que les historiens européens nous ont transmis, 
sont la fuite d’Annibal dans ce pays , la cons- 
truction de la ville d’Artaxiate d’alliance de ce 
peuple avec les Romains , l’expédition d’Antio- 
chusIV, surnommé Epiphane, l’ambassade d’Ar- 
taxias II à Ariarathe VI, roi de Cappadoce, pour 
se défaire de Mithrobarzane , et quelques autres 
détails inexacts et imparfaits , dans une époque 
aussi précieuse pour l’instruction ; époque si fé- 
conde en grands hommes, en grandes entreprises, 
en révolutions , en guerres , en traités ! 
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CHAPITRE .VIII. 

Erreurs sur Artaxias et Zadriadès. 

JLks erreurs historiques depuis l’époque de la 
nomination d’Artaxias et de Zadriadès comme sa- 
trapes d’Arménie , vers l’an 220 jusqu’à l’an 9 5 
avant l’ère vulg^ e , pourraient remplir seules un 
gros volume , si on voulait les rapporter en détail. 
Nous nous bornerons à faire connaître les con- 
tradictions les plus frappantes et les plus ab- 
surdes. 

Quelques historiens font vivre Artaxias au temps 
de Tygrane-le-Grand , c’est à dire 95 ans avant 
l’ère vulgaire. D’autres le font père d’un certain 
Tygrane qui fut lui-même le père et le prédé- 
cesseur immédiat du grand Tygrane (1). Ils ajou- 
tent: i°. qu’ Artaxias et Zadriadès étaient séleu- 
cides ; 2 0 . que Tygrane et les autres rois qui ré- 
gnèrent en Arménie, de pères en fils, descendaient 
de la famille d’Artaxias. 3 °. Sans en donner de 
raisons , ils nomment tous ces rois Partbes et Ar- 
sacides. Si l’on croyait ces souverains Partbes, 


(1) Strabon , liv. 11. Justin, liv. 38 . Appien Syriac, 
page 118. 
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il ne (allait pas les dire d'origine séleucide. Et 
s’ils eussent été Séleucides, ils n’auraient pas -pu 
être en même temps Arsacides. On ne peut pas 
dire qu’on les nomme Parthes , parce que les rois 
d’Arménie dépendaient des Parthes ; car, dans ce 
temps, c’était plutôt la Parthie qui dépendait en 
quelque sorte du roi d’Arménie , puisque c’étaif 
ce Tygrane qui portait le titre de roi des rois ; 
tandis que les souverains de Parthie n’avaient que 
le droit de porter simplement le nom de roi. 

Les Arméniens , indignés de la mauvaise con- 
duite des descendans d’Artaxias, se donnèrent 
volontairement , vers l’an 1 5 o avant l’ère vulgaire, 
à la famille des Arsacides ; ils en obtinrent un 
roi nommé Valarsace , frère d’Arsace-le-Grand ; 
lequel Valarsace fut la souche d’une dynastie par- 
thique en Arménie. Ce nouveau roi entra dans 
son royaume à la tête d’une armée formidable, 
chassa les princes dont les Arméniens avaient ré- 
solu de secouer le joug , et se rendit entièrement 
maître de la-grande et de la petite Arménie (1). 
Depuis cette époque jusqu’au règne de Tygrane- 
le-Grand , l’Arménie -donna à l’univers le plus 
grand des spectacles. Ses lois civiles et religieuses, 


( i ) Mar-Ibas dans Moyse de Korene, liv. i , ch. 7 et 3o; 
liv. a , ch. 3. Procape, Edif. Justin, liv. 3, ch. 1 . Jean 
le Catholicos , Hist. anc. d’Arm, et d’autres. 



# 


( 92 ) 

sa discipline militaire, la forme de son administra- 
tioh , les grands exploits de ses guerriers , la per- 
fection des arts , lui attirèrent l’admiration géné- 
rale , et rendent l’histoire de cette époque glorieuse 
digne de piquer la curiosité. Cependant les his- 
toriens grecs et romains n’en font pas mention. 
Uniquement occupés de la gloire de Rome et de 
ses entreprises militaires , ils ne citent que quel- 
ques faits minutieux, et souvent faux ou peu hono- 
rables, de l’histoire des nations éloignées. Ils pro- 
longent le règne des successeurs d’Artaxias dansla 
grande Arménie, et celui d’un certain Mithrobar- 
zane et d’Artaxane dansla petite, jusqu’au temps 
deTygrane. Si lesroisdeSéleucie, autrefois les plus 
puissans de l’Asie , étaient alors soumis à la puis- 
sance des Parthes , comment de faibles princes 
comme ces petits souverains d’Arménie, détestés de 
leurs sujets , auraient -ils pu résister et se main- 
tenir aussi long temps contre une monarchie aussi 
redoutable et aussi ambitieuse ? 

La dynastie Arsacide, fondée par Arsace I er . , 
était divisée en quatre branches dans l’ordre sui- 
vant: la première qui régnait en Parthie, prenait le 
titre de roi desrois;\a . seconde régnaiten Arménie; 
la troisième dans la partie des Indes voisine de la 
Perse; et la quatrième dans la Scythie(i). 


( 1 ) Vartan dans Ciamci&n , tom. 1 , page 55a. 
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Ar taxés, père de Tygrane, et que les historiens 
ont confondu avec Artaxias à cause de la confor- 
mité de noms , s’était emparé du titre de roi des 
rois et tenait le premier rang : son fils Tygrane 
conserva ce titre de prééminence dans la famille 
Arsacitle. Les Grecs et les Romains ignorant l’his- 
toire de ce* pays , débitent mille contes ridicules. 
Pendant le cours des guerres civiles entre Marius 
et Sylla , cet Artaxès fit une expédition dans l’Asie 
mineureetdans la Grèce.Il répandit la terreur par- 
tout , et retourna en Arménie chargé d’un riche 
butin , emportant les plus belles statues de ce 
pays , entr’autres celles d’Apollon , de Minerve,^ 
de Diane, d’Hercule,de Jupiter, de Vénus et de 
Vulcain. Celles sculptées par Scillidès et Dipenos , 
crétois, étaient les plus précieuses (x). Les histo- 
riens Européens ne rapportent aucun de ces évé- 
neinens historiques. Ils font Tygrane -le -Grand 
fils et successeur d’un autre Tygrane. Ce fait est 
aussi absurde que si l’on soutenait , contre nos 
usages et nos lois , qu’une telle femme a succédé à 
son mari pour le gouvernement de l’empire français . 
Par une sorte de respect filial ou par la force d’un 


(1) Moyse de Korene , liv.* a, ch. 11 , îa. Jean le 
Catholicos , Hist. anc. d’Arm. Assolig. , liv. 1 , ch. 6 . 

Ciamcian , liv. a , ch. 4 * Le marquis de Serpos , Hist. 

d’Arm. , liv. a. 
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ancien préjugé, les rois d’Arménie ne portèrent 
jamais le nom de leurs pères. Les annales de ce 
pays ne fournissent aucun exemple contraire à cet 
usage. 

Les historiens ajoutent que le premier Tygrane, 
après avoir long-temps combattu contre les Par thés, 
fut enfin vaincu , et que , pour obtenir la paix, il 
se vit forcé de donner son fils Tygrane en otage 
comme garant de ses traités j que son fils ne re- 
couvra la liberté qu’après la mort de son père , 
et ne remonta sur le trône d’Arménie qu’en aban- 
donnant aux vainqueurs soixante-dix vallées les 
jjlus fertiles du pays. Tous ces récits sont autant de 
fables. Nous ne saurions assigner la véritable source 
de ces erreurs. Il est vraisemblable qu’elles vien- 
nent de l’identité de noms et de quelques traits de 
ressemblance avec un autre Tygrane contempo- 
rain d’Auguste César : ces écrivains auront con- 
fondu les actions d’un prince avec celles d’un autre 
prince , et les événemens d’un temps avec ceux 
d’un autre temps. 

La dynastie Partheou Arsacide régna dans l’Ar- 
ménie jusqu’à l’an 4^8 de l’ère vulgaire. 

i 
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CHAPITRE IX. 


De Mithridate. 

♦ 

T ANTquelesRomainsfurent en relations directes 
avec ce pays, c’est-à-dire -depuis le commence- 
ment du règne de Tygrane jusqu’à la division de 
l’empire romain et la décadence des lettres , leurs 
historiens , quoique plus éloignés des lieux , sont 
mieux instruits, plus profonds et plus dignes de 
foi que les Grecs. Pendant tout cet intervalle de 
temps , l’histoire qu’ils donnent des Orientaux, 
* toute imparfaite et peu exacte qu’elle est , ren- 
ferme néanmoins beaucoup plus de vérités que 
de fables ou de contradictions. Après cette époque, 
c’est -à-dire, quand lesrelations entre Rome et l'Ar- 
ménie furent interrompues , leurs écrits ne furent 
pas plus véridiqiifes que ceux des Grecs. Ils le sont 
encore moins quand Rome a des intérêts opposés 
à ceux de ces nations , et que les historiens ont 
à parler d’un ennemi de leur patrie. 

Ainsi, quand ces historiens parlent des guerres 
entre les Romains et les princes de Bithinie d’une 
part , le Pont et l’Arménie de l’autre, au sujet 
du royaume de Cappadoce, ils ne commencent à 
faire mention de Mithridate que lors de i’txpédi- 
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tion d’une armée romaine sous les ordres deSylla. 
C’est à cette époque qu’ils placent le premier 
traité d’alliance entre le Pont et l’Arménie ? ils 
ajoutent que ce fut à cette occasion que Tygrane 
obtint en mariage Cléopâtre, sœur de Mitbridate. 
Cependant ces princes étaient unis depuis long- 
temps par les liens du sang et de l'intérêt. Artaxès, 
père le Tygrane, avait déjà donné en mariage sa • 
i: 'itamasia à Mithridate j ensuite Tigrane 

ép . i Cléopâtre, sa propre nièce. Ces auteurs 
ig e' u ce double mariage entre les deux familles 
rcv s. Nous sommes persuadés que c’est pour 
cda que quelques historiens nomment tantôt Ty- 
grane gendre de Mitbridate, tantôt Mitbridategen- 
drede Tygrane, Avantlaconquêtede laCappadoce . 
par Sylla,Tygrane avait déjà fait trois expéditions 
dans cette province. La cause et les détails de ces 
guerres sont rapportés bien différemment par les - 
auteurs arméniens. 

Les historiens grecs et romains rapportent que 
Mithridate voulant s’emparer de la Cappadoce , 
donna sa sœur Laodice en mariage au roi de ce 
pays; qu’ensuite il fit assassiner son gendre par 
Gordius,son envoyé, et se déclara tuteur du jeune 
prince et régent du royaume ; ce qui fut la cause 
de tant de guerres sanglantes. Les auteurs armé- 
niens disent, au contraire, que la causede cesguerres 
fut une agression injuste faite par le roi de Cap- 
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padoce Ariarathe VII , qui , roulant profiter de 
la mort d’Artaxès et de la jeunesse de son fils Ty- 
grane , fit une invasion dans l’état d’Arménie ; 
que le jeune Tygrane tira aussitôt vengeance de 
cette injustice et repoussa vig^reusementl’ennemi 
jusqu’au sein de la Cappadocejqu’ Ariarathe perdit 
la bataille dans laquelle il fut tué , et que ce fut 
à l’intercession de Mithridate. que ce royaume fut 
conservé au successeur d’Ariatathe VII, sous la tu- 
telle de Tygrane. 

Les auteurs romains disent que Mithridate pro- 
posa une entrevue à Ariarathe VIII, et que ce 
dernier s’y étant rendu de bonne foi , le perfide 
roi du Pont le poignarda pour s’emparer de ses 
états. 

Les historiens d’Arménie disent au contraire 
qu’AriaratheVIII, jeune encore, commandâit l’ar- 
mée cappadocienne avec son beau-père Nico- 
mède II, roi de Bithinie , contre les forces ponto- 
arméniennes , et qu’il fut , comme son père , tué 
sur le champ de bataille. 

Les latins représentent Mithridate comme l’as- 
sassin ou l’emjroisonneur des rois Ariarathe VII, 
VIII et IX . • 

Les auteurs arméniens, au contraire , justifient 
pleinement ce héros des crimes dont ses ennemis 
ont cherché à noircir son nom. Voici le fait qui 
a servi de prétexte à la calomnie. Nicomède , sou- 

G 



» ■ 

( 98 ) 

verain.de Bithinie, dans le dessein de s’emparer 
de la Cappadoce, épousa Laodice , sœur deMithri- 
date et veuve d’Ariaratlie VI. Pour réussir dans son 
projet, il chercha à se défaire des héritiers du 
trône de ce prince ; mais ses enfans étaient dans 
le Pont, et Mithridafe était leur tuteur. Nicomède 
maître du cœur de leur mère, parvint, à force 
d’argent et d’intrigues , à les rappeler auprès de 
lui , leur promettant de les faire monter, quoi- 
qu’en bas âge , sur le trône de leur père ; mais 
il les fit marcher à la tête des armées , et s’en 
défit ainsi, petit-à-petit, l’un après l’autre. Par 
cette perfidie il se rendit seul héritier du trône 
' de Cappadoce. 

Mithridate fut, de son temps , l’ennemi le plus 
redoutable des Romains. L’éclat de ses victoires 
et la gloire de son nom semblaient obscurcir le 
mérite des plus fameux capitaines de la république. 
Touteslesdémarches de Rome tendaient a la rendre 
maîtresse du monde entier. Cependant l’esprit d a- 
veuglement était si généralement répandu, que le* 
puissances le plus en état de lui résister , a 1 excep- 
tion de Mithridate, virent avecindifférence les pré- 
paradis de leur ruine, et ne soupçonnèrent qu’on en 
voulait à leur liberté, que lorsqu’elles furent rédui- 
tes à l’esclavage. Des motifs aussi puissans de haine 
et de # vengeance, suffisaient pour imputer à ce 
grand homme les crimes les plus atroces , et pour 


Digitized by Google 



( 99 ) 

attribuer ses .plus glorieux succès à une fourbe 
politique et à la trahison. Ces calomnies répandues 
avec profusion et présentées avec le coloris séduc- 
teur de la vraisemblance, se sont accréditées, et pas- 
sent aujourd'hui pour des vérités incontestables. 

Mithridate, ce prince puissant, l’ami, l’allié 
des Parthes et de l’Arménie} Mithridate le vain- 
queur des Scythes , la terreur de Rome et de 
l’Asie, # est représenté, comme un lâche qui pré- 
fère la honte de passer pour assassin , à la gloire 
si facile de combattre une poignée de soldats, 
telle que l’armée de la .Bithiuie et de la Cap- 
padoce. * 

Sans prétendre que la gloire de Mithridate n’ait 
jamais été ternie par des actions barbares qui 
ont fait gémir l’humanité , nous soutenons qu’il 
est innocent de la plupart des crimes et des traits 
de perfidie que nos histoires européennes lui at- 
tribuent. On découvre même dans ces écrits , des 
preuves de la partialité de leurs auteurs. Justin, 
pour répandre de l’odieux sur le héros du Pont, 
dit , ch.. 1 , liv. 38 , « que ce prince épousa Lao- 
» dice, sa propre sœur , et que l’ayant surprise en 
» adultère , il la fit périr par le poison. » Et dans 
le ch. 4» liv. 38, il rapporte qu’Ariarathe VII, 
roi de Cappadoce, épousa Laodice , sœur de Mi- 
thridate. Voilà une contradilion frappante. Ainsi, 
d’après Justin lui-même, les .crimes de l’épouse 
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d’Ariarathe VI , son adultère , ne peuvent être 
attribués à la femme de Mithridate, non plus 
qu’à celui-ci, l’odieux d’avoir empoisonné sa sœur 
et sa femme. 

Quand on compare les écrits des historiens d’Ar- 
ménie avec ceux des écrivains romains , quelle 
différence dans les rapports, dans le développe- 
ment des causes , le résultat des guerres , la vrai- 
semblance des faits , et leur harmonie ^yec les 
monumens ? 


Tygrane fit deux expéditions dans la Palestine : 
la première ^lorsqu’il eut remporté une victoire 
complète sur Antiochus le pieux, et qu’il se fut 
emparé de la Cilicie et de tout ce que ce prince 
possédait au-delà de l’Euphrate. Il se jeta sur 
la Palestine et les environs de l’Egypte, pour se 
venger d'Alexandre? , roi de ce dernier pays , dont 
le frère Denyç avait lait assassiner son père Ar- 
taxès par la plus lâche des trahisons. 

Tygrane fit 4a seconde expédition en Palestine , 
lorsqu’il se fut rendu maître du royaume de Sé- 
leuciê. Alors il pénétra de nouveau dans la Pa- 
lestine , fit un grand nombre d’esclaves qu’il en- 
voya peupler ses possessions dans l’Arabie, sur les 
bords de l’Euphrate. Les historiens romains ne 
font mention que d’une seule expédition de Ty- 
grane , et n’en rapportent que peu de cir- 


constances. 
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Tygrane fit aussi une expédition dans la Bac- 
trie avec Arsace III , roi parthe , dont un frère 
nommé Herman s’était révolté contre lui 'pour 
s’emparer du royaume de Partliie. Les Romains 
ne disent rien non plus de cette autre expé- 
dition. 

Ils parlent de la révolte de Zorogénus contre 
Tygrane, et passent sous silence celle de Vaïgun, 
autre gouverneur qui se révolta de même contre 
ce prince. Ils rapportent à la vérité beaucoup d’ex- 
ploits de ce grand homme ; mais ils ne disent rien 
de ses grandes entreprises , de ses institutions ci- 
viles , politiques , militaires et religieuses. 

Les éloges qu’ils prodiguent à leurs généraux 

sont si. exagérés, et leur haine contre Mithri- 

• 0 

date si prononcée , que les plus grossières con- 
tradictions ne les révoltent point. Il n’est point 
rare qu’un lecteur impartial découvre dans la 
même page la réfutation *le ce qui est rapporté 
plus loin. 
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Eclaircissemens nécessaires pour concilier les 
historiens orientaux avec les occidentaux . 

A travers mille inexactitudes dans le récit des 
faits et des contradictions sans nombre , on dé- 
couvre dans les historiens romains , une histoire 
suivie de l’Arménie depuis le règne de Tygrane-Ie- 
Grand jusqu’à la fin du règne d’Ardavazte I er ., son 
fils; c’est-à-dire pendant un espace de soixante et 
quelques années. Maisdepuis la mort de ce prince, 
vers l’an 3 z avant J.-C. , jusqu’à la fin du règne 
de la dynastie arsacide en Arménie, vers l’an 428 
de l’ère vulgaire , on ne trouve dans les auteurs 
romains et autres, que des faits altérés ou apo- 
cryphes, que quelques lambeaux décousus de l’his- 
toire véritable de ces contrées. L’incohérence des 
faits , l’invraisemblance , les fréquentes contra- 
dictions décèlent par-tout l’ignorance de la vérité 
ou la mauvaise- foi ; ils ne rapportent aucuns 
détails , aucunes circonstances propres à répan- 
dre du jour sur l’histoire. 

En lisant les historiens d’Arménie et les histo- 
riens romains sur la nation arménienne , on croi- 
rait lire l’histoire de deux peuples difïérens de 
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mœurs , de caractère , d’usages , de lois , et très- 
éloignés l’un de l’autre de temps et de lieux. 
Cette grande différence dans les rapports , est 
très - sensible sur -tout depuis la mort d’Arda- 
vazte, 3 a ans avant J.-C. , jusqu’au règne d’Er- 
vand II, ou jusqu’à l’an 70 de l’ère vulgaire : de 
sorte que , pendant un espace de cent ans , l’his- 
toire rapportée par ces deux classes d’écrivains 
parait entièrement opposée l’une à l’antre. Pour 
la satisfaction des lecteurs, et l’instruction de ceux 
qui étudient l'histoire , nous allons concilier ces 
historiens entre eux , par conséquent faire dis- 
paraître l’apparence de contradictions qu’on ap- 
perçoit dans leurs écrits , et résoudre bien des 
difficultés. 

Les anciens historiens d’Arménie, tels que 
Moyse de Korene , dont l’ouvrage traduit en la- 
tin fut imprimé à Londres en 1736, et d’autres 
qui se trouvent dans la bibliothèque impériale , 
citent cinq souverains arméniens, savoir Arsame , 
Abagare, Ananéj Sanadrug et Ervand, qui gou- 
vernèrent ce pays après la mort d’Ardavazte, et 
firent jouir l’Arménie d’une paix inaltérable, par 
la fidélité avec laquelle ils payèrent aux Romains 
le tribut annuel qui leur était imposé. Leur ré- 
sidence était tantôt la ville deNisibe, tantôt celle 
d’Edesse en Mésopotamie. Ces historiens ne font 
mention d’aucuns démêlés avec les Romains ; ils 
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ne parlent que de politique , de religion , ou des 
lois et des établissemens créés par ces princes. 

Les historiens romains , au contraire , citent un 
grand nombre d’événemens militaires, de traits 
héroïques qui eurent lieu dans les guerres entre 
les Romains et les Arméniens ou les Parthes , 
à cause du royaume d’Arménie. Ils parlent aussi - 
de treize princes , les uns arméniens et les au- 
tres parthes , ou d’autres nations , sans faire au- 
cune mention des rois arméniens résidans à Ni- 
sjbe, qui étaient amis et alliés des Romains. 

Ces témoignages en apparence contradictoires, 
ont déterminé les historiens modernes à garder le 
silence sur ces difficultés historiques. Nous n’en- 
treprendrons de les résoudre que parce que l'ou- 
vrage de K-orene , que nous avons cité plus 
haut, et qui est connu de tous les savans de l’Eu- 
rope , a donné Keu à des critiques de le regarder 
comme un auteur suspect , ignorant même l’his- 
toire de son propre pays , et qui avait si peu d’éru- 
dition, qu’il paraissait n’a. vgir aucune connaissance 
des faits , rapportés par les Romains. Quelques ob- 

rement ces difficultés , dissiper les nuages qu’elles 
répandent sur l’histoire, et venger cet auteur. 
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Division de V Arménie après la conquête des 
Romains. 

1°. On sait qu’Antoine, après s’être emparé par 
trahison de la personne du roi Ardav^zte , fils 
de Tygrane-le-Grand , et des trésors d’Arménie , 
divisa ce pays entrois portions.il donna la première, 
qui était la plus étendue, à son fils Alexandre ; la 
seconde à Artavazte, roi des Mèdes ; et la troi- 
sième à Polémon, roi du Pont(x). Les historiens 
nous apprennent que la portion donnée à Al exandre 
s’étendait en long depuis l’Arménie mineure jus- 
qu’à l’Atropatanie j et en large depuis la Mésopo- 
tamie jusqu’à i'Araxe. Ce royaume contenait neuf 
provinces de la grande Arménie , savoir l’Alzénikie, 
la quatrième Arménie , la haute Arménie , la 
Mokie, la Gorgiakie , la Durupéranie , la Vaspu- 
’raganie, l’Ararathie, une partie de la Persarménie 
et une partie de la petite Arménie. Ce royaume 
a été appelé par les historiens de ce pays , Arménie 
inférieure. 

La seconde portion appelée l’Arménie supé- 
rieure, qui fut cédée auroimède, s’étendait d’un 


(î)Tit.Liv., liv.i 3 i.Strab.liv. n, Vell. Paterc.,liv. 2, 
cli. 82. Tacite, Ann., liv. 2 , ch. 3 . Dion., liv. 4 ç- Phi- 
tarque , Vie d’Antonin.' Ciamcian , tom. 1 , page 268. 
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côté depuis l’Araxe jusqu’au fleuve de Kor , et de 
l’autre depuis l’embouchure de ces deux fleuves 
jusqu’au royaume du Pont. Elle renfermait six 
provinces, savoir : la Sunikie , l’Arzakie , la Cu- 
carie , la Daïkie , une partie de l’Udikie , de la 
Païdagarânie et de l’Araratbie, jusqu’à la ville 
d’Artaxate. 

Enfin la troisième portion donnée à Polémon, 
contenait la petite Arménie et l’Arménie Pon- 
tique (1). 

Les historiens romains ne font pas cette distinc- 
tion de trois royaumes; ils en parlent sous le nom 
générique d’Arménie. Quelquefois ils distinguent 
seulement la grande et la petite Arménie. Cepen- 
dant l’ordre des événemens, la clarté de l’histoire, 
et mille circonstances particulières, rendent néces- 
saire cette distinction, qui lève beaucoup de diffi- 
cultés autrement insolubles. 

2°. Tandis qu’ Antoine était en guerre ouverte 
avec Octave, Arsame, frère de Tygrane-le-Grand, 
profita de cette circonstance pour s’emparer du 
trône de son frère , qui était alors dans la Parthie. Il 
fit un traité d’alliance avecPhraate, roi des Parthes; 
et ces deux princes réunis se présentèrent à la 
tête d’une armée formidable, chassèrent 1 § roi des 
Mèdes qui occupait l’Arménie supérieure, ainsi 


(i) Ciamcian, ibid et suiv. 
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que les Romains qui tenaient l’Arménie infé- 
rieure (i). 

Arsame, conformément aux conditions du traité 
conclu entre Pliraate et lui , ne posséda que l’Ar- 
ménie inférieure , occupée par les Romains; le roi 
des Partlies, en récompense de ses services et en 
dédommagement des frais de la guerre, obtint l’Ar- 
ménie supérieure occupée par les Mèdes. U y mit 
un roi tributaire, nommé Artaxias , de la famille 
de Tygrane-le-Grand fa). 

Après ladéfaite d’Antoine , Arsame envoya des 
députés à Octave pour faire sa paix avec les 
Romains, se mettre sous leur protection et rendre 
le trône d’Arménie héréditaire dans sa famille , en 
se soumettant à payer un tribut annuel (3). 

Ces conditions acceptées, Arsame et ses succes- 
seurs se maintinrent en paix avec les Romains 
jusqu’au règne d’Ervand II , vers l’an y5 de l’ère 
vulgaire. Les rapports historiques de Korene 
et de quelques autres écrivains qui parlent de la 
paix et de la bonne harmonie qui régnaient alors 
entre les Romains et les Arméniens, ne regardent 
que le royaume de l’Arménie inférieure. 


(1) Joseph, Ant. liv. i5, ch. 4- Diod. , liv. 49- Moyse 
de Korene, liv. a, ch. a3. Ciamcian , liv. 2 , ch. i4- 

( 2 ) Ibid. ' ' .... 

(3) Moyse de Korene , liv. 2 , ch. a3. 
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Artaxias, de son côté, gouverna l'Arménie supé- 
rieure en prince tributaire des Parthes, pen- 
dant dix années environ. Mais lorsqu’Octave vint 
en Syrie, il détrôna Artaxias et donna son royaume 
à Tygrane le jeune, fils d’Ardavazte (1). 

Cette partie d’Arménie fitlong-temps un royaume 
séparé ; elle eut treize rois jusqu’au règne d’Er- 
vand II. Toutes les révolutions, toutes les guerres, 
toutes les expéditions que rapportent les historiens 
romains, avoir eu lieu dans cet intervalle de temps 
en Arménie, ou en Parthie à cause de l’Arménie, 
ne regardent que le royaume de l’Arménie supé- 
rieure, qui passa successivement d’une main à 
l’autre (2). 

Le dernier prince qui régna dans l’Arménie 
supérieure , fut un nommé Tiridate. Lorsqu’Er- 
vand II, roi de l’Arménie inférieure, qui méditait 
depuis long- temps de s’emparer des Etats de ce 
prince, apprit sa mort, il pénétra dans sonroyaume 
et s’en empara à force ouverte. Depuis ce moment, 
ces deux portionsde l’Arménie furentréunies.Pour 
avoir l’approbation de Rome , Ervand énvoya des 
députés avec de riches présens à l’empereur Ves- 


(1) Dion , liv. 54 . Tacite, Ann., liv. a , ch. 3 . Strab. , 
liv. 17. Suéton. , liv. 9. Vel. Pat. , liv. 2 , ch. 94 et i 3 a. 

(2) Ciamcian , ibid. ; et les historiens romains de c« 
temps-là. 
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pasien , qui consentit à maintenir Ervand dans 
ses conquêtes , à condition qu’il céderait aux Ro- 
mains la ville d’Edesse et sês environs jusqu’à l’Eu- 
phrate , et qu’il payerait un tribut proportionné 
à l’étendue de ses nouveaux domaines (1). 

Depuis cette époque , tout ce qu’on lit dans les 
historiens romains ne regarde plus que l’Arménie 
supérieure et inférieure jusqu’à sa décadence, vers 
l’an 428. Sans cette observation , des savans même 
les plus versés dans l’histoire ancienne de ces con- 
trées, ne parviendraient jamais à débrouiller le 
chaos de l’histoire et à concilier entr’eux les au- 
teurs orientaux et les occidentaux, pendant cet 
intervalle de temps. 



CHAPITRE XI. 


Véritable histoire de Mithridate , jusqu'à 
V expédition de Lucullus. 

L’a uiahce entre le roi du Pont et celui d’Ar- 
ménie , l’une des plus sincères et des plus so- 
lides dont les annales du mondé fassent mention , 
pendant un demi - siècle fit trembler ces fiers 
Romains , alors maîtres de l’Europe , de l’Asie et 


( 1 ) Moyse de Korene, liv. 2 , «h. 35 , 36, 37 . Assolig. , 
liv. t, ch. 6 . Ciameiaa, liv. a, ch, 37. . 
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de l’Afrique. Ces deux illustres allies, Artaxès 
et Mithridate, se donnèrent mutuellement des 
preuves continuelles de loyauté et d’attaclxement , 
et sacrifièrent constamment l’un et l’autre l’in- 
térêt personnel à l’intérêt commun. Quoiqu’ils 
aient agi souvent séparément, leurs plans et leurs 
projets semblaient sortir du même cabinet : tous 
les intérêts de l’un étaient justement balancés 
avec les intérêts de l’autre. 

Mitliridate, surnommé Eupator et Dyoni- 
sius , monta sur le trône de son père dès l’âge de 
treize ans. La Pbrygie et une partie de la Cap- 
padoce lui appartenaient. Le sénat voulant pro- 
fiter de la minorité c\e ce prince , le dépouilla 
de ces provinces par un décret. Cette injustice 
fut la cause de la haine implacable et des sen- 
tiinens de. vengeance que Mitliridate jura aux 
Humains. Mais Mithridate n’était pas en état de 
s’opposer seul aux injustices et à l’ambition de 
cette république : il lui fallait un grand appui 
pour contre-ba lancer la puissance des Romains. 
Tous les souverains de l’Asie mineure , ainsi qiie 
ceux de l’Egypte , étaient devenus les vils ado- 
rateurs du Capitole et les esclaves des républi- 
cains. La Grèce entière était leur vassale. Les 
princes de Séleucie , qui , depuis la mort d’An- 
tigone , tenaient le psemier rang en Asie , étaient 
alors trop humiliés sous les armes victorieuses des- 
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Parthes. La puissance parthique était divisée 
en quatre branches ou dynasties. Celle qui gou- 
vernait, l’Arménie s’élevait d’une manière gigan- 
tesque j elle avait la supériorité et de lait et de 
droit. Il n’y avait donc que l’Arménie qui pût 
fixer l’attention du grand Mithridate , et l’aider à 
se faire rendre justice et à rentrer dans ses droits. 

Artaxès -le- Grand , roi d’Arménie, n’éprou- 
vait pas moins d’indignation , en voyant que 
l’Egypte et tout l’Orient recevaient iiumble- 
ment la loi du sénat de Rome : il brûlait d’en- 


vie de conquérir ces contrées, et d’en chasser les 
républicains» Un jour qu’# faisait l’énumération 
des provinces comprises entre la Méditerranée 
et le Pont-Euxin , il dit à son conseiller intime : 
« Varaje , point de Romains dans ces royaumes , 
ou point de roi Arsacide en Arménie. » Artaxès 
ne pouvait supporter l’orgueil de cette ambitieuse 
république 5 il voulait, à quelque prix que ce fût:, 
l’humilier , et même conquérir l’Occident. Sous 
ce rapport , il n’y avait que Mithridate qui pût 
entrer dans les vues du prince d’Arménie. Ar- 
taxès l’aimait beaucoup et en faisait le plus grand 
cas. R admirait dans ce jeune prince une ar- 
deur , une profondeur de génie et une éten-r 
due de connaissances dans l’art militaire , qu’od 
n’aurait pu trouver dans les généraux les plus 
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Mithridate avait le talent de bien concevoir 
«n plan; et Artaxès excellait dans le talent de 
l’exécution : tous les deux également ambitieux 
et grands guerriers. Tant de rapports dans les 
desseins et le caractère , les unirent pour toujours. 
Us formèrent ensemble le projet de conquérir 
toute l’Asie et la Grèce. 

Le sénat de Rome , de son côté , ne voyait pas 
sans inquiétude les progrès rapides de la puis- 
sance aasacide , et son influence sur la politique 
de l’Asie. Il feignit d’ignorer ce qui se passait 
en Orient, et.se garda bien de susciter aucune 
querelle aux rois PaAhes. Il eût cru s’humilier 
en paraissant rechercher leur alliance et leur 
amitié ; et puis il eût éjé mortifiant de hasarder 
une démarche inutile : se déclarer ouvertement 
contre eux , c’était exposer son crédit et son in- 
fluence. D’un autre côté, les dissensions civiles 
de Rome occupaient sérieusement le sénat. Il n’é- 
tait pas même assuré de l’obéissance et de l’atta- 
chement des petits souverains de l’Asie mineure , 
qu’il ménageait tant qu’il pouvait. A la vérité , 
il les couronnait et les détrônait à son gré ; mais 
dans ces jugeraens d’arbitrage, il affectait tou- 
jours de se déterminer par des raisons de jus- 
tice , de modération , de bienveillance ou d’inté- 
rêt public , pour séduire plus adroitement les 
peuples et avilir les souverains. 
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Telle était lasituation politique et militaire de 
Rome, de l’Arménie , duPont et des royaumes f 

de l’Asie. Telles furent l’origine et la cause de la 
grande alliance entre Mithridate, Artaxès et son 
fils Tygrane , et la guerre mémorable entre ces 
princes et la république romaine. 

Dans ces entrefaites, les peuples du mont 
Caucase se révoltèrent de nouveau contre Ar- 
taxès, leur souverain. Ce prince chargea Mi- 
thridate, son gendre, de réduire ces rebelles. Le 
roi du Pont montra beaucoup d’habileté dans 
cette guerre : il porta la gloire de ses armes jus- 
que dans la Scythie , que le grand Cyrus , Phi- 
lippe de Macédoine et Zopyrion , général 
d’Alexandre , n’avaient pu vaincre (1). Cette 
entreprise fut le prélude des belles actions qui 
devaient immortaliser ce jeune héros. Ces pre- 
miers succès étonnèrent l’Asie. et les Romains, 
et lui gagnèrent entièrement l’amitié d’Artaxès. 

Les historiens grecs et romains , pour donner 
une grande idée des succès de la ptemière guerre 
de Mithridate , les exagèrent au point de faire 
douter de la vérité de cet événement. Ils ajoutent 
à la conquête de la Scythie , la province de la 
Chaldée. Cependant l’espace qui les sépare est 
immense : il eût fallu traverser ou conquérir la 


(i) Justin, liv. 37, ch, 3. 
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Cappadoce , l’Arménie ou la Parthie, pour entrer 
dans la Chaldée , qui appartenait alors à cette 
dernière puissance. Cependant l’histoire ne dit 
rien de tout cela. Strabon, liv. 12 , ajoute à ces 
conquêtes la ville de Trébizonde, et dit que le 
vainqueur trouva la petite Arménie gouvernée 
par plusieurs souverains, parmi lesquels se trou- 
vait un nommé Autipater-Sisidès.Cenomgrec ne 
saurait être celui d’un prince arménien. Depuis 
quarante ans , la grande et la petite Arménie 
n’avaient qu’une seule dynastie, celle des Arsa- 
cides , qui gouvernait toutes ces provinces par ses 
satrapes. On sait que Strabon est un historien 
très-suspect et fort inexact dans ses récits. 11 fait 
descendre de ce Sisidès les souverains d’Arménie. 
Ignorait-il donc que c’était la famille partbique 
qui régnait dans l’Arménie? Cependant c’était un 
fait si notoire , que les étrangers appelaient les 
Arméniens Parthes. Ce qu’il dit de la conquête 
de Trébizonde, est une erreur manifeste. Cette 
place appartenait à l’Arménie , et faisait partie 
de la dot qu’Artaxès donna à sa fille eû épousant 
Mithridate. 

Le pacte fédératif entre Artaxès et Mithridâlé 
ne tarda pas à donner de l’inquiétude aux Ro- 
mains, qui regardaient les souverains de l’Asie 
comme leurs vassaux , et craignaient que cette 
union ne leur fît perdre leur influence sur ces 
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contrées lointaines. Rome qui se croyait l’arbitre 
souverain de l’univers , et regardait le monde 
entier comme son patrimoine , veillait attentive- 
ment sur tout ce qui s’y passait. Elle ne man- 
quait jamais de prétextes pour justifier ou con- 
damner la conduite des princes. Instruite des 
succès de Mithridate dans la Scythie et sur le 
mont Caucasé, elle donna ordre à ce prince d’éva- 
cuer les états qu’il venait de conquérir. Mithri- 
date répondit en termes équivoques , et fit part 
du décret du sénat à Artaxès. Le roi d’Arménie 
lui donna de nouveau l’assurance qu’il l’aiderait 
à soutenir ses droits , et qu’il lui garantissait ses 
états et ses conquêtes. Cependant il l’engagea à 
suspendre sa marche pour le moment. 

Pendant la soumission apparente de Mithridate, 
ces deux rois concertèrent les moyens de chasser 
les Romains de l’Asie. Mithridate se rendit lui- 
même avec une suite peu nombreuse auprès de 
son beau-père. Le roi d’Arménie avait dessein 
de faire une expédition dans l’Asie mineure. 
Pour cela il fallait avoir une connaissance exacte 
des routes , des terrains , des moeurs des habi- 
tans , des fortifications , des places fortes , de la 
force et des ressources de chaque puissance. Arr 
taxés charge Mithridate de parcourir en per- 
sonne ces difïérens états, et de prendre les ren- 
sciguemens les plus détaillés et les plus exacts. 

H a 
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Le roi du Pont, déguisé et sous un nom inconnu , 
voyagea trois ans entiers. Il fit croire à ses minis- 
tres et à ses sujets, qu’il résidait toujours auprès 
de son beau-père ( 1 ). 

Mithridate , après s’être procuré toutes les 
instructions nécessaires , retourna en Arménie , 
fit part à Artaxès de se,? découvertes, puis partit 
pour sa résidence- du Pont. 

Artaxès fit faire sur-le-champ un» levée con- 
sidérable d’hommes dans la partie méridionale et 
septentrionale d’Arménie, dans les environs du 
mont Caucase, dans l’Atropatanie et la Méso- 
potamie. Le nombre des soldats était si grand , 
qu’il était plus facile de mesurer le terrain qu’ils 
occupaient, que de les compter. Cette armée était 
la plus considérable que l’Asie eût encore mise 
sur pied. Ce nouveau conquérant se mit à la tête 
de ses troupes, et marcha .vers l’Occident. Il en- 
vahit d’abord plus de dix états de l’Asie mineure. 
Avant d’achever la conquête de ces contrées , il 
fut proclamé vainqueur et souverain dans les 
forteresses de l’Attique. 

Ni l’excès de la chaleur , ni les rigueurs du 
froid ,, ne, purent déterminer Artaxès à prendre 
4u repos et à suspendre quelques instans les ra- 
vages qu’entraînaient après elles ses armes vic- 
torieuses. Ce prince , insatiable de conquêtes. 

(i) Idem. ch. 3. 
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employa un monde infini à construire des vais- 
seaux ; il couvijt les mers de ses flottes dans le 
dessein de s’emparer de tout l’Occident. Les con- 
jonctures du temps lui étaient favorables. Il y avait 
de grands troubles à l’occasion de la guerre Mar- 
sique et de celle des Cimbres. Les factions de 
Marius et Sylla occupaient sérieusement la ré- 
publique romaine. Aucune puissance n’était ca- 
pable de s’opposer à son projet d’envahissement , 
s’il n’eût pas trouvé la mort au milieu de ses pro- 
pres soldats (1). 

Tandis qu’Artaxès obtenait des succès en Asie, 
Mithridate, son allié, paraissait tranquille spec- 
tateur des mouvemens et des progrès des troupes 
arméniennes. Ce roi poussa plus loin encore le 
secret de la politique et de l’intelligence qu’il 
avait avec son beau-père. Il envoya des ambas- 
sadeurs sous le prétexte de solliciter une alliance 
avec le sénat ; mais dans la réalité , pour prendre 
connaissance de la situation intérieure de la ré- 
publique, du caractère et des dispositions des 
principaux membres de l’état , et pour se faire 
des partisans à prix d’argent. Le patriotisme, cette 
vertu qui est le plus puissant soutien des gou- 
vernemens républicains , était éteint dans le cœur 
des citoyens ; il n’existait que dans leurs bouches. 

(i) Moyse de Korene , liv a , ch. ir , ia. Assolig. , 
liv. i, ch. 6. 
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Pour se conformer aux instructions de leur maî- 
tre, les ambassadeurs du Pont s’introduisirent 
chez les principaux personnages ; ils eurent des 
entrevues fréquentes avec ceux des membres du 
sénat qui étaient plus avides d’or que de gloire. 
Ils recueillirent des renseignemens exacts sur la 
situation de la république, sur les grandes routes, 
les villes , les forteresses , et se firent un grand 
nombre de partisans. Mais Saturnius , tribun du 
peuple , qui depuis^ long - temps conservait dans 
le cœur une haine secrète contre les sénateurs , 
informé du dessein mystérieux des ambassadeurs, 
voulut profiter de cette occasion pour se venger 
du sénat et lui faire perdre son crédit auprès du 
peuple. Il traita les envoyés comme des corrup- 
teurs et de vils espions : il tenta de les faire hon- 
teusement chasser de Rome. Les ambassadeurs^ 
du Pont portèrent leurs plaintes en plein sénat , 
disant que le droit des gens et leur caractère pu- 
blic étaient violés. Saturnius allait être puni; mais 
son audace envers les juges , et son crédit auprès 
du peuple , forcèrent les sénateurs à se déclarer 
contre les accusés ; et les ambassadeurs furent 
contraints de quitter Rome avant d’avoir entiè- 
rement rempli l’objet de leur mission (1). 

La politique d’Artaxès et de Mithridate était 


(i) Diod. Sic. Légat. 34. 
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adroitement combinée. L'un agissait en ami et 
mettait en œuvre l’intrigue et la dissimulation pour 
connaître l’état de la république et se faire des 
partisans parmi ses principaux membres ; l’autre , 
informé de tout indirectement, profitait de ces 
connaissances pour vaincre l’ennemi commun. 
D’après le tableau de la situation de Rome , Ar- 
taxès résolut de tenter une expédition en Eu- 
rope, tandis que Mithridate veillerait sur l’Asie. 
Artaxès avait plus de cent vaisseaux de guerre 
dans ses ports : il s’y embarqua avec une armée 
formidable, pénétra d’abord dans l’Hellespont, 
subjugua la Tfirace et la Grèce, défit les Spar- 
tiates , mit en fuite les Phocéens , et répandit la 
terreur au loin. Mithridate , informé des progrès 
étonnans de son beau-père , chercha de plus en 
plus à tromper la politique des Romains , à dimi- 
nuer le nombre de leurs amis , et à augmenter 
leurs embarras : il fit alliance avec Nicomède II, 
roi de Bithinie. Ces deux princes réunirent leurs 
armées , s’emparèrent et se partagèrent le royaume 
de Paphlagonie, dont le roi, nommé Pylemène, se 
sÿuva à Rome pour implorer le secours de la ré- 
publique. Mais Rome occupée de ses divisions 
intestines, ne pouvant rien faire; elle se borna à 
envoyer des commissaires aux deux rois pour les 
engager à évacuer la Paphlagonie. Nicomède, 
prince faible , promit d’exécuter l’ordre. Mithri- 

4 
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date, au contraire, répondit fièrement: «Mes 
» ancêtres ont possédé la Paphlagonie ; elle m’ap- 
» partient de droit : je suis étonné que Rome 
» s’érige en arbitre de mes différends. Vous pou- 
» vez lui dire que ses menaces ne m’intimident 
» point (il. » 

Tandis qu’Artaxès songeait à porter ses armes 
victorieuses dans l’intérieur de l’Europe , il s’éleva 
tout*à-coup une insurrection générale dans l’ar- 
mée. Ptolémée-Denis , fils de Ptolémée-Aulitès , 
avait été chargé par les Romains d’exciter les sol- 
dats arméniens à la révolte. Cet espion et sa 
suite , composée d’un petit nombre de Grecs et 
de Romains , s’étaient introduits déguisés dans 
l’armée , avaient corrompu l’esprit des soldats , et 
les avaient déterminés à assassiner leur chef pour 
faire échouer ses projets. Il s’était formé deux 
partis opposés; le désordre était à son comble, 
on se battait pêle-mêle. Artaxès , pour éviter un 
crime à son armée, crut devoir prendre la fuite; 
au moment où il montait à cheval , il fut assassiné 
par ses soldats. Ainsi finit misérablement ce grand 
guerrier, l’an 96 avant l’ère vulgaire, après qn 
règne de vingt-deux ans. On lui entendit prononcer 
ces derniers mots avant de mourir : « Hélas î que 
» le sort des rois est inconstant ! Que la gloire du 


(1) Justin , liv. 37. , ch. 4 - 
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» monde passe vite ! J’ai eu unri^ne brillant ; mon 
» ambition était sans bornes. Je meurs content, 
» puisque la fortune m’abandonne (ib » 

Il laissa trois enfans mâles , dont deux , savoir 
Tygrane etArsame, de sa première femme, qui, 
selon l’usage , portait le nom de reine ; et un troi- 
sième , nommé Cor , qu’il avait eu de sa dernière 
femme. 

Alors les premiers chefs de l’armée , Magadate, 
Archas et autres , tinrent un conseil de guerre 
pour savoir quel parti il faudrait prendre. Après 
la décision du conseil , on rassembla toutes les 
troupes, puis on plaça au milieu de l’armée le 
portrait de Tygrane, fils d’Ariaxès. Le jeune 
prince fut solennellement proclamé roi. Après 
une harangue assez longue et énergique , pour 
rappeler le soldat à l’esprit d’ordre, d’obéissance 
à l’autorité et d’honneur national , chacun s’in- 
clina profondément devant l’effigie du nouveau 
roi. On rendit à son image les mêmes honneurs 
qu’on rend , en pareilles circonstances , à la per- 
sonne même. 

Sitôt que le soldat eut été rappelé à son devoir , 
on lit arrêter les chefs de la sédition, on mit à 
prix la tête des émissaires étrangers qui avaient 


( i ) Moyse de Korene , liv. 2 , ch. 12 , Ciamcian , 
liv. 2 , ch. 4. ... 
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corrompu l’armé^ et on expédia à Tygrane un 
courrier pour lui apprendre ce qui venait de se 
passer. On lui envoya en même temps le serment 
d’attachement et de fidélité de l’armée. Ou fit 
aussi embaumer le corps du roi défunt , et on 
envoya en Arménie ces restes précieux , ainsi que 
le butin qu’on avait fait sur l’ennemi. 

Pendant que l’armée arménienne se réorgani- 
sait et attendait les ordres de son nouveau chef , 
les Grecs se révoltèrent; et les généraux armé- 
niens, après une longue délibération, se décidè- 
rent à faire retraite , crainte de sacrifier leurs 
soldats , ou de voir éclater une seconde révolte. 
L’armée navale d’Artaxès, restée fidèle à son 
prince, attendait des ordres entre l’Asie et l’Eu- 
rope ; alors elle embarqua avec précipitation 
toutes les troupes qu’elle put, et les débarqua , 
partie dans les états du roi du Pont , et partie sur 
les côtes de la Méditerranée. . 

Artaxès , dans ses expéditions en Asie et en 
Grèce , avait fait un riche butin d’objets rares et 
précieux, dont on enrichit l’Arménie. On compta 
plus de deux cents vases d’or et d’argent, des 
services de table et des armes de toute espèce. 
Il enleva en Asie plusieurs statues , dont les plus 
renommées étaient celles de Diane, d’Apollon, de 
Minerve et d’Herçule. Elles étaient de bronze , 
et avaient été sculptées , jetées en fonte et dorées 
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par Scyllès et Depaénus, fameux sculpteurs $e 
l’ile de Crète , dont parlent Pline , liv. 36 , ch. 4> 
et Cedrène, pag. 266. Artaxès fit placer ces sta- 
tues dans le temple d’Armavir , ancienne capi- 
tale d’Arménie. Quelque temps après la mort de 
ce prince, on transporta la statue d’Hercule en 
Ardisad , pour être placée dans le grand temple 
du dieu arménien Vahagen. La figure de la di- 
vinité grecque ressemblait beaucoup à celle de la 
divinité arménienne, et l’histoire qu’on, débitait 
sur l’une et sur l’autre , était à-peu-près la même j 
d’où l’on conclut que c’était un dieu de la pa- 
trie, qui méritait par conséquent les honneurs 
du grand temple. 

Le jeune Tygrane observa religieusement le 
traité d’alliance que son père avait fait avec Mi- 
thridate. Il régna la même intelligence entre les 
deux cours. Dès que Tygrane eut appris la mort 
de son père , il se mit à la tête de ses troupes , 
et ce dernier trait de la perfidie des Romains 
ne fit que l’animer davantage -à la vengeance. 
Tygrane et Mithridate continuèrent à se signaler 
par leurs exploits : ils marchaient tous les jours 
à de nouveaux succès. Mais ces deux princes 
étaient deux nouvelles victimes que la fortune 
couronnait, pour les sacrifier encore à l’ambition 
des Romains. Il était dans les destinées de Rome 
d’être maîtresse de la terre $ et il n’était donné 



( * 2 4 ) 

qu’à un César de devenir maître de Rome. Nous 
allons voir dans le chapitre suivant , comment les 
Romains parvinrent à subjuguer le Pont et l’Ar- 
ménie. 



chapitre XII. 

Expédition de Lucullus en Arménie. 

Ei n lisant dans Plutarque et quelques autres 
auteurs , le récit des guerres qui eurent lieu en- 
tre Tygrane et Lucullus ; en lisant leurs obser- 
vations sur le caractère et la conduite de ces deux 
personnages , on apperçoit une partialité révol- 
tante. Est-il croyable que 12,000 hommes comman- 
dés par Lucullus , aient taillé en pièces une armée 
de plus de 260,000 hommes , commandée par le 
roi d’Arménie ? Une telle ardeur dans le combat 
peut-elle avoir pour cause le frivole motif que 
donne l’auteur des Vies des Hommes illustres ? 
Comment une armée de 12,000 Romains a-t-elle 
pu détruire .plus de 100,000 hommes d’infanterie 
et 60, 000 de cavalerie ? N’est-ce pas se jouer de la 
crédulité dulecteur que d’avancer que lesRomains, 
dans un pareil combat, n’eurent que cinq soldatsde 
tués et cent de blessés (1)? Est-il probable que 

(1) Plutarque , Vie de Luculliis. Antiochus philosop. 
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ce fat la cavalerie même qui se trouva dans l'im- 
possibilité de fuir? Les Romains ne se battaient 
donc que contre des moucherons j ils se battaient 
avec fureur contre des hommes sans ame, sans 
énergie , sans bras et sans jambes ! Ce petit nom- 
bre de cinq hommes tués et de cent blessés, paraît 
encore exagéré , et Plutarque eût bien fait de le 
supprimer; car, selon lui, les soldats arméniens 
n’osèrent opposer la moindre résistance aux 
Romains; ils n’étaient venus que pour prendre 
la fuite ou tomber sous les coups du vainqueur. 

Suivant cet auteur, la défaite de Tygrane fut 
si complète et si désespérée, que ce prince ôtant 
de sa tête sa couronne et son diadème, les remit 
à son fils en versant des pleurs ; que ce jeune 
prince n’osant les porter, les remit lui-même à 
un de ses courtisans , et que celui-ci étant fait 
prisonnier, le diadème et la couronne d’Arménie 
tombèrent ainsi entre les mains des Romains. 
Pourquoi ne nous dit-on pas ce que sont devenus 
depuis ces objets précieux , qui devaient servir d’un 
si bel ornement au triomphe du vainqueur , et de 
témoignage à l’une des plus célèbres victoires des 
Romains ? Plutarque aurait dû , pour satisfaire 
notre curiosité , nous donner quelques détails sur 


Comment, des Diis. Appianus in Mithrid, pag, a3o. 
Strab. , Tit.-Liv. et autres. 
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la forme, la grandeur, la richesse , le travail de 
ces ornemens précieux. 

Comment se peut-il qu’après une déroute aussi 
générale et aussi honteuse , Tygrane se présente 
de nouveau contre Lucullus avec une armée for- 
midable ? Cette seconde bataille se donna près de 
la ville d’Artaxatej la victoire fut toujours du côté 
des Romains ; et les Arméniens , comme dans la 
précédente bataille, prirent la fuite et se reti- 
rèrent à Tigranocerte. 

Ce qui paraît plus surprenant dans ce récit , 
c’est qu’il j est dit que Mithridate , l’un des plus 
grands héros de l’Asie, fut le premier parmi les 
chefs qui prit la fuite. On ne doit point être sur- 
pris de ces exagérations, quand on sait que Plu- 
tarque avait puisé ces détails dans les lettres que 
Lucullus écrivait au sénat. Les jactances de ce 
général étaient si connues à Rome , que les his- 
toriens de son temps n’ajoutaient aucune» foi à 
ses rapports. Cet homme , qui n’avait même pu 
parvenir à appaiser la sédition qui régnait parmi 
ses soldats , avait l’audace d’écrire au sénat qu’il 
s’était emparé des états de Mithridate, l’ennemi 
le plus dangereux des Romains. Le sénat trop 
crédule , envoya des commissaires pour régler les 
affaires de ce pays et y établir un nouvel oi'dre de 
choses. Les commissaires arrivés, virent tout le con- 
traire de ce qui avait été annoncé. Quoique les 
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historiens fussent convaincus de ia fausseté des 
rapports de Lucullus sur les affaires de l’Asie , 
ils ne manquèrent pas de les insérer dans leurs 
ouvrages, pour ajouter à la gloire du nom romain. 

Ces historiens , et en particulier Plutarque, sont 
souvent en contradiction avec eux - mêmes. Ce 
dernier, après avoir présenté dans plusieurs en- 
droits Lucullus comme un homme fort doux et 
conciliant, dit que ce général, lors de la révolte 
de ses soldats , ne put jamais parvenir à s’en 
faire pbéir. Là les soldats de Lucullus , enrichis 
des dépouilles de l’Arménie , se laissent amollir 
par le luxe et la débauche j ils ne veulent plus 
se battre : ici ces mêmes soldats dépourvus de tout, 
montrent au public leurs bourses vides , repro- 
chent à leur général de s’être seul enrichi dans 
cette guerre , et refusent de se battre désormais 
sous ses ordres. Après avoir dit que l’abondance 
régnait dans le camp des Romains ; que maîtres 
d’une grande partie de l’Arménie , ils avaient des 
magasins de vivres par-tout $ que leur général 
était si aimé dans ce pays , que les habitans s’em- 
pressaient de se soustraire à la domination de 
leurs souverains pour se soumettre à lui : quel- 
ques pages plus loin il peint l’armée romaine dans 
l’état le plus déplorable , manquant de vivres , 
accablée de travaux et de souffrances , exposée 
à manquer du premier nécessaire dans un pays 



( 1 ^ 8 ) 

ennemi : il ajoute que les soldats tout-à-fait dé- 
couragés, voulaient s’en retourner. Comment con- 
cilier ces contradictions si manifestes , qui échap- 
pent de temps en temps à Plutarque et aux autres 
écrivains romains? 

Ces auteurs disent que la révolte des soldats 
romains avait été fomentée parl’ennemi.Pourquoi 
alors en donnent- ils pour cause la triste position de 
l’armée ? Il était inutile de recourir à des causes 
factices; les faits qu’ils rapportent furent les motifs 
réels de cette rébellion. 

Si Lucullus eût remporté une victoire si com- 
plète sur Tygrane et Mithridate, les soldats ro- 
mains ne se fussent pas trouvés, après de tels 
succès, dans un semblable état de misère; et 
l’on n’eût pas eu besoin d’envoyer Pompée pour 
mettre fin à une guerre si désastreuse pour les 
Romains. 

Comment les Romains parvinrent à s’emparer 
des états de Tygrane et de Mithridate. 

Les historiens de ce temps font tous leurs efforts 
pourfairetombersur les ennemis de la république^ 
l’opprobre dont Rome s’est couverte elle - même 
dans cette guerre. Ce ne fut que par la plus lâche 
des trahisons , que les Romains parvinrent à s’em-î 
parer des états de Tygrane et de Mithridate. Pom- 
pée chargé de l’expédition contre ces deux princes. 
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employa. l’or, les promesses et l'intrigue pour cor- 
rompre un des fils du roi d’Arménie. Il réussit 
à faire révolter ce fils dénaturé contre son père. 
Le traître, pour réussir, se sauva dans la Parlhie. 
La maison Parthiquc, quoique rivale de celle d’Ar- 
ménie , n’était nullement disposée à donner des 
secours ou à faire un traité d’alliance avec les 
Romains. Souvent la république romaine chercha 
à les y disposer; mais ce fut toujours inutilement, 
quoi qu’en disent les historiens. Enfin le jeune 
prince rebelle, réfugié auprès de Phraate (c’est 
ainsi que s’appelait le roi des Parthes ), le pria 
de venir à son secours contre son père , promettant 
de restituer à ce prince tout ce que Tygrane lui 
avait enlevé. Ces propositions plurent à Phraate, 
et le déterminèrent à faire un traité d’alliance 
avec le fils de son ennemi et les Romains, afin 
de diminuer la puissance de Tygrane. Ce fils 
méprisable réuni à Phraate, pénétra dans la 
grande Arménie et vint mettre le siège devant 
Artaxate , l’une des principales villes du pays. 
Tandis que Tygrane était occupé à repousser 
ces nouveaux ennemis, Pompée entra dans l’Ar- 
ménie avec des forces supérieures. Le prince sé- 
ditieux repoussé par son père , se rendit auprès 
de Pompée , et conduisit lui-même l’ennemi dans 
l’intérieur des états qui devaient un jour lui appar- 
tenir. Tygrane trahi , abandonné de toutes parts, 

I 
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ne trouva d’autres moyens de salutque d’accepter 
les conditions de paix qu’on lui oflrit , quelques 
dures qu’elles lui parussent. Voilà ce que les Ro- 
mains appellent la défaite de ce malheureux roi et 
de son allié Mithridate ! Voilà à quoi se rédui- 
sent ces grandes victoires de Pompée et de Lu- 
cullus! 

Depuis le traité de paix conclu entre Pompée 
et Tygrane, jusqu’à la mort de ce dernier prince , 
les historiens romains sont rarement d’accord dans 
leurs récits avec les historiens d’Arménie. 

Suivantles Arméniens, Tygrane régna cinquante- 
sept ans, c’est-à-dire depuis l’an 95 jusqu’à l’an 38 
avant l’ère vulgaire, époque où l’on fixe la mort 
de ce prince. Ils rapportent que Tygrane , accablé 
sous le poids de la vieillesse et des affaires , voyant 
son fils Ardavazte en état de tenir les rênes du 
gouvernement , l’établit roi sur une partie de la 
grande Arménie, vers l’an 58 avant l’ère vul- 
gaire ; que ce jeune prince régna avec son père 
l’espace de vingt - un ans environ ; d’où il ré- 
sulte que Tygrane régna seul trente - six ans ; 
avec son fils , vingt- un : ce qui fait en tout un 
règne de cinquante - sept ans ( 1 ). 

Tygrane résidait à Nisibej et son fils, quoi- 
qu’à la tête de tout le royaume , résidait à Ar- 


(1) Ciamcian , tom. 1 , pag. 260, 552 et suiv. 
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taxate. Maïs le père s’était réservé la haute sur- 
veillance dans l’administration ; c’était lui qui 
donnait les ordres et dirigeait la marche des 
affaires. 


CHAPITRE XIII. 

Eclaircissemens de quelques erreurs de 
l’Histoire ancienne. 

T* i p.s historiens occidentaux, en parlant des expé- 
ditions de Gabinius, de Crassus et de Cassius dans la 
Mésopotamie et dans l’Arménie, ainsi que de celles 
de Pacorus et de Barsaphrane, généraux partho- 
arméniens , et de quelques autres événemens 
qui arrivèrent tandis que Tygrane vivait encore j 
ces historiens , dis - je , ont soin d’observer que 
toutes ces guerres furent soutenues , et ces expé- 
ditions entreprises par les Parthes et les Armé- 
niens réunis. Ils ajoutent cette circonstance, que 
tandis qu’ Antoine était occupé à faire le siège 
de là ville de Samosade , on lui apporta la nou- 
velle de la mort de Tygrane. 

Le silence que les historiens romains gardent 
sur la durée de son règne et l’époque de sa 
mort, semble contredire le témoignage des au- 
teurs arméniens , sur- tout si on interprète ce si- 
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lence par les faits qu’ils racontent. S’ils n’ont 
point parlé tle ces événemens, c’est qu’au fond 
ils les ignoraient, ou qu’ils ont négligé de rap- 
porter certains détails , en apparence minutieux, 
mais pourtant très-propres à éclairer l’histoire du 
temps dont nous parlons. Ainsi, cette inadver- 
tance a été cause des erreurs où ils sont tombés , 
en faisant régner Ardavazte dès le commence- 
ment de l’an 53 avant l’ère vulgaire ; en repré- 
sentant Ardavazte comme le seul auteur des dif- 
férends que l’Arménie eut dans ce temps avec les 
Romains , les Parthes et d’autres puissances j 
enfin , en attribuant aux Parthes seuls toutes les 
expéditions dont nous venons de parler. 

Tant de différences dans les récits de ces deux 
classes d’historiens, prouvent évidemment une 
grande négligence dans les écrivains romains , 
ou des instructions peu exactes, ou enfin un dé- 
faut de recherches. 

Tygrane obligé de- céder aux Romains une 
grande partie de ses conquêtes , voyait avec 
peine l’agrandissement de la république romaine, 
l’obéissance servile des petits princes de l’Asia 
aux ordres du sénat, et la décadence de l’empire 
pontique depuis la mort de Mithridate , le seul 
ennemi puissant des Romains. Il se chercha, 
parmi ses voisins, un allié en état de s’opposer 
avec lui aux progrès de l’ambitieuse Rome. Au- 
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cune puissance ne pouvait mieux entrer dans 
ses vues que la puissance parthique, , 1 a plus forte, 
la plus voisine de toutes , et qui lui était encore 
attachée par les liens du sang. Mais Tygrane et 
son père s’étaient arrogé le titre de roi des rois , 
que portaient originairement les rt>is de Parthie. 
Il savait que , sans céder ce vain titre , il n’était 
pas possible de faire une alliance sincère et solide : 
Tygrane en fit donc le sacrifice aux rois de Par- 
thie, et se ligua avec eux par un traité solen- 
nel (1). Depuis cette époque , la plupart des 
guerres que les Parthes eurent avec les Romains , 
ils les soutinrent avec les Arméniens. Parce que 
les historiens romains ont négligé de faire cette 
remarque , les modernes ont cru que ces guerres 
n’avaient été soutenues que par la nation par- 
thique seulement. Cependant on voit par les his- 
toires de ces temps-là , qu’on donnait ce nom gé- 
nérique de Parthes , non-seulement aux Armé- 
niens , dont la dynastie était parthe d’origine , 
mais encore aux Mèdes et aux Edessiens , parce 
qu’ils étaient amis et alliés avec les Parthes (2}. 


(1) Moyse de Korene , liv. 2, ch. 18. Ciamcian, 
liv. a , ch. 1 2. 

(2) Joseph, Hist., liv. 1 , ch. i 3 , 18. Tacite, Ann. , 
liv. i 3 , ch. 34 ; ainsique Syncelle , Cedrène et autres. 



CHAPITRE XIV. 


Des Edessiens. 

N o us allons ajouter encore quelques observa- 
tions nécessaires pour tirer l’histoire d’Arménie 
du chaos où les historiens romains l’ont plongée. 
Quelques auteurs romains nomment Arabie la 
contrée d’Edesse et toute la Mésopotamie. Dans 
Tacite (Annal, liv. 12 , ch. 12 ) , les princes qui 
régnaient à Edesse en Mésopotamie , sont qua- 
lifiés de rois d’Arabie. Pline (liv. 5 , ch. 24; 
liv. 6, ch. 9) dit que le pays d’Edesse faisait 
partie de l’Arabie. 

Flavien Joseph (lib. 20, Ant. Jud. ) nomme les 
rois d’Edesse princes adiabéniens. Tacite , qui 
avait lu les écrits de cet auteur hébreu, les appelle 
de même ( Annal, liv. 10 , ch. 9 ; liv. 12 , ch. i 3 ). 
De plus, comme Joseph appelle les rois d’Edesse 
Izate ou Monobas , et d’autres auteurs les nom- 
ment Abagare, Tacite en a conclu que c’étaient 
différeus rois de diverses contrées , et d’un seul 
il en fait deux. Livre 12, ch. 14, il nommelzate 
roi adiabénien , et Abagare roi arabe. 

Les auteurs arméniens rapportent au contraire 
que ces rois Abagare, Monobas ou Izate , étaient 


Digitized by Google 



( x35 ) 

des rois de l’Arménie inférieure , qui vivaient en 
paix avec les Romains , en leur payant un tribut 
annuel. La suite de l’histoire , mille monumens 
dont on ne saurait contester l’authenticité , et 
l’impossibilité de concilier autrement les différens 
récits des historiens , démontrent qu’outre les 
rois de l’Arménie supérieure qui étaient alors en 
guerre ouverte avec les Parthes et les Romains , 
il y avait encore d’autres rois en Arménie , quoique 
les auteurs grecs et romains n’en fessent point 
mention. 

L’historien Joseph , lib. 20, Ant . Jud. , par- 
lant d’une femme célèbre , nommée Héléna , de 
«on voyage à Jérusalem, et de plusieurs belles 
actions qu’on lui attribue, dit qu’elle était reine 
des Adiabéniens , femme de Monobas et mère 
d’Izate , roi de ce pays. Eusèbe de Césarée , qui 
rapporte les mêmes faits, liv. 1 a, ch. 2 de son 
Hist. Ecclés., dit qu’elle était reine des Osréens 
ou Edessiens; et il ajoute qu’on l’appelait encore 
reine des Adiabéniens. Dom Calmet , dans son 
Commentaire de la Genèse , ch. 2 , v. 18 , dit que 
l’Adiabénie , province d’ Assyrie, fit quelque 
temps partie de l’Arménie. Ce fut précisément 
dans le temps qui nous occupe ici. 

Michel, patriarche syrien, observe, dans son 
Traité historique et chronologique, qu’Abagare, 
appelé par Joseph Izale , prince adiabénien , 
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était roi des Arméniens et des Syrien» , et qu’il 
résidait à Edesse. Moyse de Korene , ch. z 3 du 
2 e . liv. de son Histoire, dit qu’Arsame, prince 
ami et tributaire des Romains , fut appelé Mo- 
nobas par les auteurs de la Syrie ; et dans le 
ch. 2 5 du même livre , il ajoute qu’Abagare, roi 
arménien , résidant à Edesse , était fils de cet 
Arsaine ou Monobas. 

Il est à remarquer que les noms Abagare , 
Izate ou Izete , ont la même signification. Le 
véritable nom de ce prince s’écrit et se prononce 
en arménien Avagdir, c’est-à-dire homme véné- 
rable. Les noms Izate ou Izete , ont le même 
sens en arabe et dans les autres langues orien- 
tales. 

Ciamcian , autre historien d’Arménie , tom. 1, 
pag. Ô90 , dit positivement qu’Arsame et Mo- 
nobas ne sont qu’un seul et. même personnage , 
et qu’Izate et Abagare ne sont de même qu’une 
seule personne j que ces deux princes étaient 
rois de l’Arménie inferieure; qu’ils vivaient en 
jjaix avec les Romains , dont ils étaient tribu- 
taires, et qu’ils possédaient l’Adiabénie et l’Edes- 
sie ou la Mésopotamie. Indépendamment de plu- 
sieurs faits semblables , attribués également à 
Izate et à Abagare, nous avons des preuves in- 
contestables de l’identité de personnes désignées 
sous deux noms en apparence difïerens. Jo- 
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sept (1) dit qu’Izate avait été chargé par son 
père Monobas du gouvernement de la Carone , 
où l’on voyait encore, du temps de cet historien, 
des restes de l’arche de Noé. Les Arméniens ra- 
content exactement les mêmes faits; mais, au 
lieu d’Izate , ils disent que ce fut Abagare , fils 
d’Arsame , qui fut nommé gouverneur , non pas 
de la Carone , mais de l’Ararathie. Joseph lui- 
même assure que le lieu où s’arrêta l’arche, et 
où l’on en conserva long -temps des débris , est 
le mont Ararath. On sait que l’Arménie ou 
l’Ararathie n’a jamais appartenu aux Adiabé- 
niens ; par conséquent , un roi adiabénien ne 
pouvait disposer d’une contrée placée au centre 
de l’Arménie , qui ne lui appartenait pas , et 
y placer un gouverneur. Outre ces absurdités , 
à travers lesquelles on apperçoit des traces de la 
vérité , Joseph ajoute qu’Izate rétablit Ardacès 
sur le trône parthique j qu’en récompense de- ce 
signalé service , on lui donna la contrée de Ni- 
sibe , qu’il avait conquise sur les Arméniens. Les 
auteurs arméniens attestent le même fait ; mais 
ils ne font pas mention d’Izate ; il#ne parlent 
que d’ Abagare. Ils ajoutent que ce prince arsa- 
cide, ayant appris que la branche de sa maison 
qui régnait en Parthie était en proie à des dissen- 


(i) Ibid . 
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sions intestines, et craignant que les Romains ne 
profitassent de cette circonstance ponr étendre 
leur domination sur ces contrées , fit un voyage 
en Parthie , réconcilia tous les membres de la fa- 
mille royale , rétablit Ardacès ou Artabane sur 
le trône , et retourna dans ses états (1). 

Les mêmes historiens , ainsi que Procope ( de 
Bello Persico , lib.2.) etMalal d’Antioche (liv. 

1 8 ) , parlent aussi du voyage qu’Abagare fit à 
Rome pour faire une paix solide avec la républi- 
que; ils font la description des beaux édifices 
qu’il fit construire à Edesse. 

Abagare eut pour successeurs dans le royaume 
d’Arménie , Ananès son fils, Sanadrug et Ervand 
second. Procope ( loco citato ), Cedrène, Bar- 
bebrœus, et Abulpharage,dans Assémani, tom. 2, 
pag. 392 , disent de même que le fils d’Abagare 
succéda à son père. Ils sont parfaitement d’ac- 
cord avec les historiens d’Arménie. 

Suidas, dans son Dictionnaire; Denis, liv. y 5 ; 
Malal d’Antioche , liv. 1 1 , donnent à Ananès , 
Sanadrug ou Sanadrugès pour successeur. Ils 
s’accordentfen beaucoup de faits avec les Armé- 
niens ; ils en diffèrent pour l’époque du règne de 
ce Sanadrug. 

(1) Moyse de Korene, liv. a, ch. 27. Jean Catho- 
licos, Hist. anc. d’Arm. Assolig., liv. 1, ch. 6. Ciam- 
cian , liv. 2 , ch. 17. 
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Observations sur Assémani } concernant les 
Edessiens. 

a 

Une observation qui est unè .suite nécessaire * 

de tout ce que je viens de dire , concerne les 
Edessiens. Pour parvenir à résoudre les grandes 
difficultés que présentent les fréquentes contra- 
dictions de l’histoire ancienne , et , d’un mélange 
conius d’événemens, créer un plan méthodique 
d’histoire , en plaçant chaque fait dans la place 
qu’il doit occuper , nous allons entrer dans quel- 
ques détails, et faire part de nos recherches sur 
une suite de rois syriens ou édessiens , dont parle 
Assémani, dans sa Bibliothèque orientale , tom. 1, 
pag. 417, d’après une Chronique de Denis, pa- 
triarche syrien, qui vivait dans le neuvième siècle. 

L’auteur de cette chronique suppose qu’Edesse 
était la capitale d’un royaume particulier qui dura 
l’espace de 353 ans, depuis l’an i 36 avant J.-C. 
jusqu’à l’an 217 de l’ère vulgaire. Son premier roi, 
selon lui , fut Orrhoès , fils de Hevia : il dérive de 
là le nom d’Orrha , qu’on donne à la ville d’Edesse. 

Denis donne ensuite l’ordre de succession des rois 
édessiens , qui furent au nombre de vingt-neuf, 
dont dix portèrent le nom d’Abagare , sept celui 
de Maanus , et les autres difïérens noms. Il rap- 
porte scrupuleusement les prénoms et surnoms 
de ces rois, l’époque de leur naissance , celle de 
leur mort , et la durée de leur règne. 

1 
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Tant de méthode et d’exactitude dans une 
histoire ancienne , loin de nous inspirer de la 
• confiance pour l’auteur de la Chronique, nous 

fait suspecter davantage son ouvrage , que nous 
jugeons être de sa fabrique. Assémani , pour 
appuyer le témoignage du patriarche syrien, cite 
des auteurs grecs , romains , et plusieurs Saints- 
Pères j mais toutes ces citations sont ou insigni- 
fiantes, ou rapportées dans un autre sens que 
celui de l’auteur , ou s’appliquent à toute autre 
chose qu’à- ce qu’Assémani prétend prouver. 
Dans l’histoire de ces rois imaginaires , on ap- 
perçoit des faits réels dénaturés et appliqués à. 
une fiction , pour mieux réussir à lui donner les 
apparences du vrai , ainsi que nous allons le 
démontrer. 

Les historiens d’Arménie rapportent que lors- 
que Valarsace I er . , frère d’Arsace-le-Grand, eut 
fait la conquête de l’Arménie , possédée alors par 
les descendans d’Artaxias et de Zadriadès, et qu’il 
eut enlevé aux Séleuciens la Mésopotamie avec 
une partie de leurs domaines en - deçà de l’Eu- 
phrate , il rétablit l’ordre dans l’intérieur de ses 
états. Entr’autres réglemens , il institua diffé- 
rentes satrapies, les unes héréditaires, les autres 
amovibles. Un nommé Orrhé , d’une famille dis- 
tinguée de la Parthie , obtint une satrapie hé- 
réditaire dans la Mésopotamie, vers l’an 1 36 avant 
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l’ère vulgaire. La ville d’Edesse fut désignée pour i 
être le chef-lieu de sa résidence : d’où vient que 
cette ville fut nommée depuis Orrhé ou Orrha. 
Les historiens grecs et romains l’appelèrent 
Orrhoé , Osrhoès ou Orrhoène , lorsqu’elle fut 
la résidence des rois arméniens et des toparches 
placés par les Romains ( 1 ). 

Cette satrapie héréditaire, sous la dépendance des 
rois d’Arménie , demeura dans la famille d’Orrhé 
jusqu’à l’an i4de l’ère vulgaire. A cette époque 
mourut Auguste. Tibère le remplaça. Abagare, roi 
de l’Arménie inférieure, qui résidait alors à Nisibe, 
envoya des députés avec de riches présens auprès 
du nouvel empereur, pour renouveler les anciens 
traités avec Rome et donner de nouvelles assurances 
de sa soumission à la république. Au lieu del’accueil 
honorable auquel ils avaient droit de s’attendre , 
ces ambassadeurs furent chassés de Rome. Aba- 
gare instruit de cette insulte, promit de s’en venger 
contre Tibère : il eût voulu dès-lors pouvoir s’af- 
franchir du tribut qu’il payait aux Romains.il n’é- 
tait point assez fort |Éur leur déclarer la guerre î 
il prit donc le parti de la dissimulation , et affecta 
même de les ménager en attendant le moment 
de la vengeance. Voyant que Nisibe où il résidait 
n’était pas en état de résister à l’ennemi, .il fît 


(i) Ciamcian , liv. a , ch. 3. 
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fortifier la ville d’Orrha , y fit construire des rem- 
parts et une forteresse inexpugable, qu’il eut 
soin de remplir d’armes et de munitions de toutes 
espèces. Ensuite il y établit sa résidence, y fit trans- 
porter les archives et les idoles qui étaient à Ni- 
sibe. Ainsi Orrha devint la résidence ordinaire des 
rois de l’Arménie inférieure (x), sous le régne d’A- 
‘bagare et de ses successeurs Ananès et Sanadrug. 
Ce dernier prince transporta de nouveau sa rési- 
dence à Nisibe vers l’an 55 de l’ère vulgaire ( 2 ), 
et rétablit dans la ville d’Orrha , l’ancienne sa- 
* trapie héréditaire qui en avait le gouvernement , 
et qui subsista jusqu’à l’an j5 de J.-C. , époque 
à laquelle Ervand II céda aux Bomains la ville 
d’Orrha et tout ce qu’il possédait en Mésopotamie, 
pour s’assurer la possession de l’Arménie supé- 
rieure. 

Jusqu’alors la ville de Sinope , dans le royaume 
du Pont , avait servi d’entrepôt-général , où les 
Bomains conservaient les archives et les trésors 
qui provenaient des dépolies de l’Orient. Mais 
après ce nouvel arrangement avec les rois d’Ar- 
ménie , on transféra ces archives et ces trésors 


(1) Moyse de Korene, liv. 2, cli. 26. Assolig. , liv. 1 , 
ch. 6. Ciamcian, liv. r, ch. 17. 

(2) Moyse de Korene , liv. 2 , ch. 23 . Ciamcian , 
liv. 2 , ch. 1 9. 
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dans la ville d’Orrha ou d’Edesse, et on y plaça 
un gouverneur,ou toparclie dépendant et tribu- 
taire de la république (1). Ce gouvernement to- 
parchal dura jusqu’à l’an 217 de l’ère vulgaire. 
Alors le toparche fut entièrement dépouillé de 
sa puissance j Orrha et ses environs devinrent 
définitivement une province romaine (2). 

Il résulte de ces détails , que la ville d’Orrha , 
pendant i 5 o ans , c’est-à-dire depuis l’an i 36 
avant J.-C. , jusqu’à l’an 14 de l’ère vulgaire, 
ne fut que la résidence ou le chef-lieu d’une satrapie 
héréditaire, dépendante des rois d’Arménie.Depuis 
cette époque jusqu’à l’an 55 de J.-C. , ellefutla 
résidence ordinaire des rois de l’Arménie infé- 
rieure : depuis ce temps jusqu’à l’an 75 de la 
même ère , elle redevint le chef-lieu d’une sa- 
trapie dépendante des mêmes rois ; et depuis l’an 
75 jusqu’à l’an 217, elle fut le lieu de résidence 
des toparches et des rois syriens ouédëssiens, 
tributaires des empereurs romains. 

Tout ce que rapporte Assémani d’après la Chro- 
niquede Denis, est absolument contraire aux faits 
historiques que nous venons d’énoncer. Le patriar- 
che syrien est le seul écrivain qui cite les noms de 


(1) Moyse de Korene , liv. 2, ch. 35, 36, 37. As- 
solig. , liv. 1 , ch. 6. Ciamcian , liv. 2, ch. 27. 

(a) Diod. apud Xip. , liv. 79. Ciairtftan , liv. a , ch. 3». 
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ces prétendus rois édessiens , la date et la durée 
de leurs règnes. Il est lui-mètn® sa propre au- 
torité et le garant des faits qu’il rapport^. Les té- 
moignages qu’Assémani, son défenseur , apporte 
en faveur de cette opinion nouvelle, ne la rendent 
pas plus vraisemblable. Dans l’antiquité la plus 
reculée jusqu’au règne d’Abgare ou d’Abagare 
et de l’empereur Tibère , on ne trouve aucun 
historien , grec , romain ou aulre, qui fassela moin- 
dre mention d’un royaume particulier établi à 
Edesse. L’auteur de la Bibliothèque orientale 
du Vatican , pour prouver l’établissement de ce 
royaume par Orrhé , cite le passage suivant de 
Procope (cLk 17, deBello Persico) : «Edessa vero 
» cum ipsis circa locis Osrena j est enim Osroes 
» viri nomen qui hîc regnavit superioribus tem- 
» poribus , quando hi coloni Persis fæderati 
» erant. » Edesse s’appelait aussi Osrène,dunom 
d’Osroës, qui régna autrefois dans ce pays, lors- 
que les habitans étaient alliés avec les Perses. 

Procope, qui vivait dans le sixième siècle, et 
qui pouvait avoir entendu parler de divers évé- 
nemens de ces pays asiatiques , réunit ici deux 
époques très- éloignées l’une de l’autre. Il est 
vrai qu’Orrhé ou Osroës fut le premier qui gou- 
verna ou qui régna à Edesse ; mais alors les habi- 
tans d’Edesse eyje ses environs ne formaient pas 
un peuple à pa*, allié avec les Parthes. Un fait 
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aussi intéressant , s’il eût existé , nous aurait 
été transmis par les historiens de ce temps t 
il en serait resté quelques monumens : cette pré- 
tendue puissance placée . entre les Séleuciens et 
les Parthes , aurait eu quelques différends avec ces 
peuples qui nous sont connus $ ils auraient eu 
enspmlffe quelques guerres , quelques relations 
de çoiqmerce $ ils auraient fait quelques traités 
de paix,- quelques alliances de famille. Des états 
voisins ont nécessairement des rapports entr’eux ; 
ils sont souvent forcée de prendre part ou de 
s’opposer aux prétentions , aux .démêlés , aux 
entreprises d’un prince qui menace ses ennemis ou 
qui est lui-même menacé. Cependant il n’est pas 
plus fait mention de ce royaume, que .d’une chose 
qui n’a jamais existé.: 

Le nom &^e\\aXiï$ Edessiens ne fut donné aux 
habitans de ce pays ,. que lorsqu’ils formèrent un 
peuple particulier et qu’ils se furent alliés avec les 
Parthes. Mais ces événemens n’eurent lieu que 
sou&jPempire de Tibère et sous le règne d’Ab- 
gare, .qui fut le premier roi d’Edesse (Tacite, 
Ann.,, 12. 12). 

Après quelques témoignages quin’ont aucun rap- 
portà Inquestion, Assémani, pag> 4 * 8 , tôm. 1 .dans 
l’art, du 8 fcrae . rpi édessien qu’il nomme Abgare , 
cite un passage de Dion Cassius, qui appelle aussi 
ce prince Abagare,roid’Osroène, et ajoute que cet 

K 
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Abagare, après avoir trahi Cassius, demanda la 
paix à Pompée, vers, l’an 53 avant J. -C'. 

Ce témoignage ne prouve rifen : cet auteur 
♦ latin, qui vivait dans le troisième siècle , donne 

aux anciens gouverneurs d’Edesse les noms que 
les nouveaux princesde cette ville portaient de son 
temps. Après Abagare I er . , là plupart dès rois ou to- 
parches qui régnèrent à Edesse, portèrent lé même 
nom ; à l’exemple des rois d’Egypte qui adoptè- 
rent le nom de iPtolomée , et des empereurs ro- 
mains, celuidèCésaroüd’Auguste.Pour convaincre 
que Dion, en nommant ce toparche Abagare, n’a 
pas entendu parler d’un roi des Edessiens, il suffit 
de consulter des âuteurs plus aàcièns, et par consé- 
quent plus rapprochés de l’époqûe qu’il rapporte. 

Florus , qui écrivit son histoire sous le règne 
d’Auguste, et qui fut , pour ainsi dire, lë con- 
temporain de Crassus , de Pompée et decë-pré- 
tendu roi édessien , le nomme Mezera, syrien fu- 
gitif (liv. il ). Dans différentes éditions de Sextus 
Rufus,on lit tantôt Abgarus, tantôt Marachus, et 
quelquefois autrement. Mate Plutarque qui paraît 
le mieux instruit de cesévénemens, dans- la vië de 
Crassus, appelle ce traître Ariannus, prince arabe. 

Autrefois , la contrée d’Edesse et presque toute 
la Mésopotamie , qui faisaient partie de la Syrie 
et de l’Arabie, étaient soumises aux Séleuciens ; 
ensuite elles passèrent sous la domination des 
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rois d’Arménie. Mais lorsque Tygrane-le-Grand 
eut été subjugué par les Romains , la plupart 
des principaux gouverneurs firent révolter lessujets 
de ce prince , et les portèrent à se soustraire à la 
puissance de leur prince légitime. Alors la situa- 
tion politique de l’Asie commença à changer de 
face. Les révoltés , pour se maintenir , furent 
obligés de faire tantôt la guerre , tantôt des traités 
d’alliance aveo les Parthes , les Romains , les 
princes de l’Egypte et ceux de la Judée. Cet 
Ariannus, nommé par d’autres auteurs Macharus, 
Abgarus ou Mezera, n’était qu’un riche particulier 
de l’Arabie, qui jouait le rôle de prince souverain 
dans la contrée d’Edesse et une partie de la Syrie. 
A force d’intrigues il se maintint dans ses usurpa- 
tions , en prenant alternativement le parti des 
Romains et celui des Parthes. 

Il résulte de ces observations , auxquelles on 
en pourrait ajouter d’autres , que le perfide qui 
trahit Crassus et dont parle Dion( liv. 4°)> n’était 
pas un roi d’Edesse, mais un intrigant arabe 
qui s’était rendu usurpateur d’une espèce de sou- 
veraineté. Si ce parficulier eut été réellement un 
roi issu d’une dynastie royale et connu parmi les 
puissances d’Orient , comme le prétend Assémani , 
, les historiens grecs et romains nous en auraient 
parlé quelquefois , en bien ou en mal , avec exac- 
titude ou mauvaise foi. 

K a 
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Assémani,tom. i,pag. 4 * 9 > appelle le dixième 
roi édessien Pacorus. L’auteur de cette Chronique 
apocryphe donne à son prince imaginaire le nom 
d’un personnage illustre dans l’histoire, et lui attri- 
bue les belles actions de ce dernier Pacorus. Il 
a imaginé cette fiction pour continuer la suite de 
ces prétendus princes édeSsiens. 

Assémani soutient que ce Pacorus, roid’Edesse, 
aidé du général Barzaphrane, envahit la Syrie 
et la Judée ; qu’il fit prisonnier Hyrcanus , grand- 
prêtre de Jérusalem, et Phasaëlus, frère d’Hé- 
rode , vers l’an 4 ° avant J.-C. - . 

Cependant Joseph Flavien ( deBello Jud., 1 . 1, 
ch. lisant. Jud. lib. i 4 , ch.io),qui était très-ins- 
truitdansl’histoire de sa patrie; Africanusdans Sy n- 
celle (pp. 307 et 24 5 ) , ainsique la plupart des his- 
toriens grecâ et romains , et particulièrement Ci- 
céron ( lib. i 5 , ad Famil. epist. 1,2,4? lib. 5 , 
ad Attic. epist. 18 et 20 ) dit avoir vu Pacorus 
lui-même et s’être battu contre ce prince qui 
était à la tête de son armée. Tous ces auteurs 
s’accordent à dire que ce Pacorus , qui fit avec 
Barzaplyrane , général des troupes arméniennes , 
cette expédition dans la Syrie et contre les Bo- 
mains, était fils de Phraate, roi des Parthes. Plu- 
tarque ( vie de Crassus ) et quelques autres , 
ainsi que les historiens arméniens, ajoutent que le 
roi d’Arménie donna sa fille en mariagca Pacorus. 
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Assémani a soin d’avertir que l’historien Joseph 
appelle Pacorus le fils du roi des Parthes. Pour le 
réfuter ,, il donne plusieurs interprétations forcées 
de ce passage. Nous croyons inutile de les rap- 
porter j il suffit de les lire dans l’auteur , pour 
en appercevoir la fausseté. 

L’auteur de la Bibliothèque orientale ( p. 420 ), 
arrivé au i 5 e . roi édessien , le nomme Abagare- 
Véhama; mais il en parle d’une manière toute op- 
posée à la vérité et aux témoignages des historiens. 

Abagare-Véhama fut véritablement un des rois 
d’Edesse. Ce fait est constant. La différence qui 
se trouve entre le rapport d’Assémani et celui 
des autres auteurs , c’est que le premier veut 
qu’Abagare soit le quinzième roi d’Edesse, et que 
les autres soutiennent qu’il en fut le premier roi. 
Nous en avons dit suffisamment pour prouver ce 
fait. Nous allons passer à un autre objet de dis- 
cussion sur le même roi. 

Assémani soutient avec chaleur qu’on ne peut 
pas appeler cet Abagare roi des Arméniens , mai# 
des Syriens, seulement. ; . . 

Sans aller chercher trop loin dps autorités nom- 
breuses pour le convaincre, servons -nous d’un 
témoignage qui doit être d’un grand poids pour 
Assémani, dans la question présente. Un célèbre 
patriarche syrien qui vivait dans le douzième siècle, 
et qui connaissait bien Tlfistoire de son pays, dit 

3 
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clairement dans plusieurs endroits de son ouvrage, 
qu’Abagare était roi des Syriens et des Armé- 
niens ; qu’il résidait à Orrha en Mésopotamie. 
( Voyez l’art. Abagarb , dans l’Abrégé historique 
et chronologique depuis Adam jusqu’à l’an 1195 
de J.-C. , par Michel, patriarche syrien j Manus- 
crit arm. let. n,n° 22). 

Assémani réfute ainsi les raisons qu’on lui op- 
pose. o Quant à ce que rapporte Clément Ga- 
» lanus , pars prima Conciliât. Ecoles., arm. 
cüm romand , pag. 7, dit-il pag. 4 21 > qu’Aba- 
» gare était roi d’Arménie ; on ne doit y avoir 
» aucun égard. Cet auteur parle ainsi pour flat- 
» ter la nation arménienne ; il a suivi le récit 
poétique de Nersès Glaïense, patriarche armé- 
» nien , qui a écrit en vers l’éloge des rois de 
33 sa nation. On ne lit nulle part qu’un prince 
33 édessien ait régné sur la grande ou la petite 
» Arménie , mais seulement sur la Mésopotamie 
33 ou une partie de la Syrie; ce qui ne regarde 
33 nullement les Arméniens. » Il observe ensuite 
que Nersès Glaïense , qui vivait 3 oo ans après 
Denys ( c’est-à-dire au t2 femo . siècle), ne pouvait 
pas être mieux instruit que cet auteur syrien , 
qui , étant originaire de cette nation , devait en 
mieux connaître les événemens. Il trouve mau-, 
vais que Galanus fasse descendre les rois armé- 
niens de la famille d’Abagaré, jusqu’à Cosroës, qui 
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vivait vers le 3 tme . siècle , parce que ,§e§ princes 
partUes ou arsacides n’avaient , suivant lui , rien 
de commun avec les rois d’Edesse. 

Il est vrai que ni les Edessiens, ni les pré- 
tendus rois d’Edesse , depuis Orrhé jusqu’à Aba- 
gare - Véhama , ni les toparches de cette ville 
qui gouvernèrent depuis l’an y S de l’ère vulgaire , 
n’ont jamais régné sur la grande ou la petite 
Arménie. Cette assertion d’Assémani, prise dans 
ce sens , est exacte , mais n’établit rien de ce 
qu’il veut prouver. Il s’agit de savoir si les rois 
arméniens, qui étaient parthes ou arsacides, ont 
régné ou non sur les Edessiens. 

Pour nous épargner de longues recherches , 
nous puiserons nos preuves dans l’ouvrage même 
d’Assémani et dans les auteurs syriens.. 

Grégoire Barebrœus ( dans Assémani , tom. 3 , 
ch. * 12 ) divise la Parthie en trois peuples difïè- 
rens; savoir les Perses, les Arméniens, les Orhoëns 
ou Edessiens qu’il nomme tous Parthes. Or, pour 
qu’on puisse donner le nom de Parthes aux liabi- 
tans de cette dernière contrée , il: faut bien qu’ils 
aient été soumis aux Parthes. On voit par le rap- 
port unanime des historiens , quç depuis le com- 
mencement de la toparchie édessiennc, vers l’an 
y 5 de l’ère vnlgaire, jusqu’à l’an 2^7 , que ce pays 
n’a pas été soumis aux Parthes, dans cet inter- 
valle de temps. A la. vérité , en se battant tfpfitre 
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les Romain», les Parthes allèrent quelquefois jus- 
qu’en Mésopotamie ; mais ces incursions n’ont été 
que momentanées ; ils ne purent jamais s’y fixer : 
ils furent toujours repoussés et chassés par les 
armées des empereurs romains. De plus , la fa- 
mille parthique s’éteignit en Perse vers l’an 226. 
Le royaume passa entre les mains des Sassanides , 
et le nom même de Parthes fut anéanti. Les Edes- 
siens avaient donc été soumis aux Parthes avant 
l’époque du commencement de cette toparchie, 
pour qu’on ait pu leur donner le nom dé Par- 
thiques. C’est précisément à cette époque, en re- 
montant jusqu’à l’an i 36 avant J. -C. , que les 
Edessiens ont été soumis aux Parthes. Assémani 
confirme la même chose pag. 421. 

Quand les historiens disent que les habitani 
d’Edesse étaient autrefois sujets des rois parthes, 
ils n’entendent point parler des rois parthes qui 
régnaient dans la Parthie même , mais de ceux 
qui régnaient dans l’Arménie. 

Les Grecs et les Romains rapportent que Ty- 
grane*le-Grand possédait la Mésopotamie, la Sy- 
rie , l’Arabie et Quelques contrées voisines. Va- 
larsace , premier roi de sa maison en Arménie , 
avait déjà , dès l’an i 36 avant J. - C. , établi une 
satrapie héréditaire à Edesse en Mésopotamie. 
Ses successeurs devenus plus faibles, en transpor- 
tèrent le siège de Nisibe à Edesse , pour éviter 
■ b ' 
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de se trouver sur le passage des troupes romaines. 

Ces détails historiques nous prouvent que ce 
furent les rois parthes en Arménie qui régnèrent 
sur les Edessiens , et résidèrent dans la ville d’E- 
desse j et c’est pourquoi les Edessiens furent ap- 
pelés Parthes. 

C’est bien à tort qu’Assémani accuse Galanus 
d’étre un flatteur. Cet auteur, d’ailleurs très- 
grave et sévère, n’avait aucunement besoin de 
flatter une natiôn dont il ne dépendait pas , et 
avec laquelle il n’avait aucun rajfport ; il ne fait 
que citer fidèlement le passage du poète Glaïense. 
Mais l’auteur de la Bibliothèque oftentale , qui 
ne connaissait pas d’autre témoignage que celui 
cité par Galanus , pour prouver qu’Abagare était 
Arménien , croit en tirer une raison bien forte 
en sa faveur, en disant qu’un auteur postérieur 
de trois cents ans a Denys , ne pouvait pas mieux 
•connaître que Denys les événemens de Syrie. 
Mais Assémani ignorait que différens auteurs 
arméniens qui existaient deux et trois cents ans 
avant Denys le Syrien , rapportent qu’Abagare- . 
Véhama , originaire de la famille royale parthe 
ou arsacide, était un roi arménien qui résidait à 
Edesse. Moyse de Korene , historien d’Armé- 
nie , qui écrivait vers l’an 44° y observe ( liv. a , 
ch. 33 ) , que tout ce qu’il a écrit sur Abagare, 
<t Sanadrug son fils et successeur , est tiré des 
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mémoires de Lerubnas , fils d'Apsador , écrivain 
contemporain d’Abagare. 

Mais de quelle source Denys, qui écrivit sa 
chronique 3 oo ans après Moyse de Korene , et 
© 800 ans après Lerubnas , a-t-il tiré cette suite 

de rois syriens? Quels sont ses gara ns? Pour 
quelle raison Assémani fait -il tant valoir cette 
chronique mensongère ? La chronique d’Edesse 
(Assem. tom. 1, pag. 388 ) , qui date de plus loin 
que celle de Denys, n’en fait pas mention. Les au- 
teurs de cette 'chronique , qui rapportent beau- 
coup de faits étrangers à leur pays , n’auraient 
pas oublié ^1 négligé les événemens les plus in- 
téressans de leur patrie. 

Cette chronique d’Edesse porte seulement , 
qu’à l’an 180 de l’ère des Séleucides( 129 ans 
avant J. -C. ), des rois commencèrent à régner 
à Edesse. Depuis cette époque jusqu’à l’an 202 de 
l’ère vulgaire , elle ne fait mention que de deux rois 
nommés Abagare, dont l’un régna vers l’an 91 de 
l’ère vulgaire. C’est précisément après l’an 
- que les rois arméniens cédèrent la Mésopotamie 
aux Romains , et que les empereurs y établirent 
des toparches. Le second roi dont parle cette chro- 
nique , régnait à Edesse vers l’an 202 de l’ère 
vulgaire ; et ce fut le dernier roi de cé pays. 

Il est aisé de s’appercevoir par ce que nous 
venons de dire, que le patriarche Denys trou- 
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vant dans les écrits des auteurs d’Arménie et 
dans d’autres, un roi nommé Abagare' qui rési- 
dait à Edesse dès le commencement de l’ère 
•vulgaire , ensuite remontant plus haut et décou- 
vrant un nommé Orhès qui gouverna le premier 
dans Edesse en qualité de satrape , vers l’an i36 
avant J.-C. , il l’a pris pour un véritable sou- 
verain et le fondateur d’un nouveau royaume ; 
et lisant d’un côté les noms des différens • sa- 
trapes depuis l’an i36 jusqu’à Abagare , et d’un 
autre côté , les noms des rois ou toparches édes- 
siens depuis le premier jusqu’au dernier Abagare , 
il a voulu; en former une Suite continue de rois , 
en remontant depuis l’Abagare contemporain de 
J.-C., jtisqu’àOrhés .Comme il eût été fort embar- 
rassé po.ur rapporter quelques belles actions ou 
quelques grands événemenS du règne de ces pré- 
tendus rois , qui n’ônt jamais joué un grand rôle, et 
dont la plupartn’ont fait que paraître etdisparaître, 
et qu’aucun de ces princes n’a fait un mouvement 
qui ait produit la moindre sensation chez leurs 
voisins (ils étaient assis sur le trône comme des 
statues ) , il prend le parti du silence sur leur his- 
toire j il se contente de mettre beaucoup d’exac- 
tititde dans l’ordre chronologique; il rapporte scru- 
puleusement l’époque des règnes, des interrègnes, 
l’année, le moiaeîr le jôür du décès dé cês princès. 

On devine aisément la source de cès fictions. 



( ) 

Dans les premiers siècles du christianisme , les 
chrétiensdeSyrieforgèrent une correspondance de 
lettres entre J.-C. et le roi Abagare; à l’exemplede 
de cette prodigieuse quantité d’évangiles , d’actes 
et d’épitres apocryphes attribués aux apôtres. Les 
historiens de ce temps rapportent aussi la guérison 
miraculeuse de ce prince , d’une maladie incurable» 
par la vertu d’une image de J. - C. ; ainsi que la 
conversion subite et générale des Edessiens. Les 
Syriens postérieurs voulurent , par un esprit de dé- 
votion mal-entendue, donner une certaine préémi- 
nence à leur nation , en soutenant qu’Abàgare 
d’Edesse était le roi des Syriens , et que l’église 
syrienne était la fille aînée de J.-C. Ce motif 
religieux les porta à confondre et à dénaturer 
les faits historiques. Ils seservirent, le plus souvent 
qu’ils purent , de la vérité pour orner leurs fic- 
tions et leur donner un plus grand crédit. 

Assémani ne se contente pas des preuves qu’il 
a apportées pour constater que cet Abagare était 
Syrien ; il ajoute , d’après Denys , des raisons de 
vraisemblance tirées des noms et surnoms de ce 
prince. D’abord, le nom propre de ce roi est 
Avagair. Mais les Grecs et les Syriens n’ayant 
pas de lettres qui expriment exactement le 6on 
d’aï, ils prononcèrent et écrivirent Abagare , 
ensuite Abgar, Acbar y etc. Il fut aussi appelé 
Ychain ou Vehanian, Acham ou Archam , du 


nom de son père Archam , qui fut le frère du 
grand Tygrane , comme nous l’assurent tous les 
historiens d’Arménie, ainsi que B.ufius, traducteur 
d’Eusèbe , Bongarsius , Henry Valérius et d’au- 
tres. Malgré ces témoignages , Assémani soutient 
que le nom d’Acham a été donné à Abagare 
comme un surnom. La raison qu’en apporte Denys, 
est que ce prince fut appelé Véhama, c’est-à- 
dire noir en syrien, parce que son corps étant 
devenu tout blanc par la lèpre dont il fut guéri 
miraculeusement , il fut appelé noir par opposi- 
tion à la couleur de son mal. Maris (Je Salomon , 
historien arabe, en donne une raison contraire j 
il dit qu’ Abagare fut appelé noir parce que sa 
lèpre était d’une couleur brune. Assémani , qui 
prétend tirer un fort argument de ces étymolo- 
gies et de ces déductions , en conclut que les com- 
mentateurs d’Eusèbe n’ont pas bien compris l’au- 
teur césaréen , ou que la copie dont ils se sont 
servi était vicieuse et infidèle. 

Les frères Guillaume et George Wisthon , tra- 
ducteurs de Korene, historien d’Arménie, regar- 
dent la question que nous venons de traiter sur 
Abagare, comme très-épineuse et comme embar- 
rassant beaucoup les savans. Ils avaient lu la 
Bibliothèque d’ Assémani et les ouvrages des mo- 
dernes sur Fhistoire d’ Abagare, C’est pour cela 
qu’ils y appercevaient tant de difficultés, et qu’ils 
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s’expriment ainsi dans une note, pag. i3a de l’hist. 
de Korene : « Venimus jam ad eam hujus libri par- 
» tem, quæhistoriam exponit adeùlectuac notatu 
» dignam , ut ejus causa totum Korenem tanti sit 
» perlegere.Ceterum,de Abagari historià tôt tanti- 
» que viri tam fusé et copiosè in utramque par- 
» tem disputàrunt, ut totam controversiam bîc 
» aperire atque explicare foret supervacaneum ; 
» quod quidem munus nos libenterdefugimus. Sed 
» cumiide hàcKorenensis historià nihil noverant, 
» quæ difficultés reiminuat, ac rem ipsam ple- 
» rumque vqldè confirmet , nos, pro more nostro , 
» paucas observationes breviter interponemus. » 
Ce que nous avons dit suffit pour démontrer 
que la chronique, de Denys , sur les prétendus rois 
édessiens , depuis l’an i36 avant .T. -C. jusqu’à 
Abagare, est destituée de fondement, et con- 
traire à l’histoire véritable de ces temps} pour 
prouver que les princes qui régnèrent sur les Edes- 
siens, depuis cet Abagare, vers l’an 14 jusqu’à 
l’an 76 de Fère vulgaire , étaient des rois armé- 
niens de la. famille arsacide ou parthe } pour 
** assurer que les toparches qui furent placés dans 

cette ville par les Romains , depuis cette dernière 
.époque jusqu’à Fan^iy, et même jusqu’au temps 
de Dioclétien , étaient seulement des princes ou 
rois syriens, possesseurs tributaires d’Edesse et de 
la Mésopotamie... 1 „ 
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CHAPITRE XV. 

. • 

Origine de la langue arménienne. 

T i K patrimoine du langage qu'un père laisse en 
héritageà ses enfans, est la première et la plus ina- 
liénable des propriétés. Les Arméniens, nation qui 
s’est perpétuée depuis Xisutros jusqu’à nos jours, 
ont conservé avec soin et n’ont jamais altéré l’héri- 
tage précieux de la langue de leur premier père, 
ou de la langue anti-diluvienne. Ce fait est incon- 
testable d’après le témoignage des historiens etdes 
chronologistes : il est rigoureusement démontré et 
appuyé sur des argumens solides. Cependant je 
crois qu’on ne sera pas lâché de trouver ici quelques 
observations qui feront voir l’absurdité des conjec- 
tures des auteurs grecs et latins, touchant l’origine 
de la langue de cette nation. 

Hérodote , Eudoxe et plusieurs autres écrivains 
postérieurs, ont avancé sans le moindre fondement, 
que les Arméniens étaient une colonie de la Phry- 
gie ; que la langue arménienne n’était qu’un dia- 
lecte de ce peuple. 

Les auteurs modernes, au contraire, soutiennent 
d’après Strabon,que les Arméniens sont une colonie 
de la Syriej queleur idiôme a tant de rapports avec 
le syriaque, le clialdéen, l’hébreu, l’arabe même , 
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que ces différens peuples s’entendent facilement 
entr’eux. Rien n’est plus insoutenable que cette 
assertion ; car l’arn^nien n’a pas le moindre 
rapport avec aucune de ces langues. C’est une 
langue tout - à - fait différente , et pour le moins 
aussi riche de son propre fonds , que la langue 
grecque. , 

Justin assure gravement qu’un certain Armenos, 
originaire de la Thessalie, faisant partie de l’ex- 
pédition de Jason , débarqua en Arménie, y 
établit une colonie, et donna son nom à cette 
contrée. On voit clairement que ce récit n’est 
qu’une fable calquée sur la véritable histoire de la 
navigation de Xisutros. Cette métamorphose dq 
faits n’a été imaginée que pour attribuer à un 
héros de la Grèce , l’honneur et la célébrité du 
patriarche oriental. Cependant du temps même 
de l’auteur, il était aisé de sentir l’absurdité de 
cette fiction. Car Diodore de Sicile , plus ancien 
et plus versé dans les antiquités que lui, donne 
à cette contrée le nom d’Arménie , dès le temps - 
de Ninus qui vivait plus de 600 ans avant l’ex- 
pédition des Argonautes, sous la conduite de Jasonj 
époque où la Grèce n’était peut-être pas encore 
habitée par des hommes. 

Parthénite, prêtre égyptien de la ville de Sais, 
en parlant des historiens grecs , disait : « Les 
» Grecs sont des enfans ; ils ne deviendront ja- 
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» mais vieux ; ils ignorent trop l’antiquité. » Toutes 
les fois que ce peuple , d’ailleurs fort éclairé , a 
voulu parler de choses éloignées de temps et de 
lieux , il est tombé dans des erreurs grossières 
sur les points même les plus importans. Comment 
cette nation pourrait - elle nous faire connaître 
l’origine des peuples , tandis qu’elle ne débite 
sur sa propre origine que des absurdités cho- 
quantes, qu’elle se crée des dieux ridicules, et sup- 
pose des faits dont la raison repousse l’existence? 
Pour découvrir la vraie origine des peuples, -fie 
leur langue , de leurs institutions , il faut re- 
monter plus haut, consulter des monumens plu3 
authentiques et plus dignes de foi. 

Le peuple d’Arménie établi d’abord par Noé 
ou Xisutros , a dû , en se perpétuant depuis ce 
temps jusqu’à nos jours, perpétuer en même temps 
et conserver avec lui la langue antidiluvienne 
qu’il avait reçue de son premier père. Nous ferons 
voir dans l’histoire d’Arménie, que Xisutros resta 
dans l’Arménie jusqu’à sa mort; qu’il gouverna 
ce pays en prince souverain. Nécessairement ce 
patriarche parlait, et a transmis à ses descen- 
dans la langue de son père Alorus , ou celle anti- 
diluvienne. Par conséquent ceux-ci n’auront pu 
laisser à la postérité que la langue qu’ils avaient 
apprise ; et cette transmission a dû se continuer 
de père en fils jusqu’à nos jours. 
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En outre , suivant les chronologistes sacrés , la 
confusion des langues n’eüt lieu que 1 14 ans , ou , 
selon d’autres , 200 ans après le déluge. Il est 
encore attesté par les mêmes auteurs , ainsi que 
par plusieurs historiens arméniens , que Noé a 
vécu dans l’Arménie , au milieu de ses descen- 
dans , au moins i 5 o ans après l’événement de 
la confusion des langues. Or il est certain que ni 
ce patriarche, ni aucun de ceux qui restèrent avec 
lui, n’eurent part au changement ^jui eut heu 
parmi ceux qui se dispersèrent en différentes ré- 
gions. Par conséquent leur langue primitive resta 
exempte de tout mélange' et de toute altération. 

Une infinité de monumens , tels que les noms 
des endroits, beaucoup de chants arméniens où l’on 
célèbre des événemens antiques conservés d’âge 
en âge par une tradition qui n’éprouva jamais de 
contradicteurs ; l’existence et la demeure cons- 
tante de cette nation dans le lieu où Noé et sa 
famille lui donnèrent naissance v attestent unani- 
mement et la conservation de cette langue primi- 
tive , et l’identité de celle-ci avec celle qui se parle 
encore aujourd’hui dans l’Arménie. 

Aucun monument de l’histoire ancienne et mo- 
derne n’autorise à croire que la langue qu’on par- 
lait primitivement en Arménie , a subi quelques 
changemens essentiels, ouqueleshabitans de ces 
contrées ont été transplantés en d’autres pays. 
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Plusieurs écrivains , il est vrai , ont affirmé que 
l’arménien était un dialecte de l’arabe , du turc 
ou d’autres langues. Mais nous avons fait voir 
la futilité de ces assertions. Les fastes de ces na- 
tions , dont on prétend que les Arméniens ont 
emprunté le langage , sont connus ainsi que ceux 
de l’Arménie. 

s Le changement des idiomes est le plus lent et 
le dernier des cliangemens dans un état j il ne 
peut avoir lieu que quand le besoin ou la force 
en font une loi. Ainsi on découvre encore aujour- 
d’hui des traces de l’ancien gaulois , l’une des 
langues les plus pauvres et les plus informes qu’il 
y ait eu ; on connaît ses progrès , ses variations 
successives , et jusqu’à quel point il s’est enrichi 
jusques à nous. Il n’en est pas de même de l’ar- 
ménien : cette langue riche en mots et en sons , 
possédant plus de 3ooo racines , a la facilité mer- 
veilleuse de se prêter à un nombre infini de com- 
posés , suivant le génie de l’orateur : elle n’a 
nullement besoin d’emprunter le secours des au- 
tres langues. Quoique ce pays ait éprouvé de 
fréquentes vicissitudes dans les affaires politiques, 
et qu’il ait été alternativement gouverné par des 
princes arméniens et étrangers , ia langue néan- 
moins n’a subi aucun changement essentiel. 

* La plupart des écrivains ecclésiastiques , par 
respect pour la Bible , plutôt que par une opi- 
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nion éclairée , assurent que la langue hébraïque 
est la première et la plus ancienne des langues. 
Cependant , cette langue vénérable à tous égards , 
n’est elle-même qu’un dialecte composé de la chal- 
déenne, de l’égyptienne et de quelques autres. 

Abraham , père de la nation juive, était de la 
Cbaldée , proche du lieu où arriva la confusion 
des langues. On lit dans le livre de Judith, que 
quand Holopheme , général assyrien, demanda à 
Achior de quelle nation étaient les Israélites : 
« Ce peuplé , répondit - il , est de la race des Chal- 
» déens. Il habita d’abord la Mésopotamie. Le 
» Dieu du ciel lui commanda de sortir de ce pays 
» et d’aller demeurer à Choran. Une grande fa- 
» mine étant survenue dans ce nouveau pays, ils 
» descendirent en Egypte , où ils se multiplièrent 
» prodigieusement pendant l’espace de 4°° ans.» 

Ce peuple qui mena pendant si long -temps 
une vie errante dans la Mésopotamie , chez les 
Chananéens , les Egyptiens et les Babyloniens , 
selon les différentes époques de captivité , a dû 
éprouver des variations considérables dans sa lan- 
gue , qui , dans le fait , n’avait pu être , dans son 
origine , qu’un dialecte chaldéen qu’ Abraham 
.leur avait transmis. 
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C H A P I #R E XVI. 

Histoire inconnue de la conquête d’Arménie 
par Sémiramis. 

SUPPLÉMENT A l’histoire d’aRMBNIB. 

^\.prés la mort d’Arbel II, son fils Ninus 
monta sur le trône d’Assyrie. Ce jeune prince 
brûlait depuis long-temps du désir d’être roi , 
pour se venger de la mort de Bélus , et arrêter 
les incursions d’Aram , roi d’Arménie. Mais des 
ministres éclairés le détournèrent de ce projet, 
en lui exposant la supériorité des forces d’Aram, 
et son expérience dans l’art militaire. Ils lui 
firent craindre que cette tentative ne servîf qu’à 
agrandir son ennemi, et lui représentèrent que 
son peuple, peu accoutumé au métier des armes, 
ne demandait que la paix et la tranquillité ; qu’il 
fallait l’aguerrir par des entreprises moins pé- 
rilleuses. Ninus se rendit à ces raisons, et sa- 
crifia son ressentiment à l’intérêt de ses su- 
jets : qualité admirable dans un prince offensé ! 
Alors on vit le roi d’Assyrie rechercher l’amitié 
d’Aram ; il lui envoya en députation plusieurs 
seigneurs de sa cour, qui lui portèrent en présent 
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un diadème enrichi de pierreries, et sollicitèrent 
son alliance avecNinus, en donnant au roi d’ Ar- 
ménie le titre de second gptentat de la terre (1). 

Aram, en sage politique, se défia de ces dé- 
monstrations subites d’amitié de la part de la 
cour d’Assyrie ; il craignit qu’elles ne cachassent 
quelques desseins perfides. Il refusa donc les pré- 
sens qui lui étaient offerts, et reçut froidement 
les envoyés. Afin de prévenir une irruption pro- 
chaine, il fit construire des forts sur les frontières 
de ses états , dans la partie qui avoisinait l’empire 
assyrien. Les choses en restèrent là l’espace de 
deux ans, pendant lequel temps Ninus s’efforça 
de prouver à Aram la droiture de ses intentions 
et la sincérité de son amitié. Alors , Aram per- 
suadé que Ninus ne cherchait point à le troubler 
dans ses possessions , voulut lui donner l’exemple 
d’un grand désintéressement , et lui prouver qu’il 
est plus avantageux de vivre en bonne union avec 
un prince sage et vertueux , que de s’attirer sa 
haine. Il lui remit toutes les provinces qu’il avait 
conquises sur Barsam ( prince que Diodore de 
Sicile confond avec Aram), et qui faisaient partie 
de l’Assyrie. Ces' deux grands princes continuèrent 
ft vivre en bonne intelligence. 

(1 ) Moyse de Korene , liv. 1 , ch. u , îa , i 3 . Jean le 
Calh. , Hist. anc. d’Arm. Ciamcian, liv. I-, ch. 5, Diod. , 
liv. a. 


Digitized by Google 



C 167 ) 

Aram vint à mourir j Ara ou Arcé , son fils 
aîné , lui succéda vers l’an 1772 avant i’ère 
vulgaire. Ce jeune prince avait reçu de la nature 
toutes les qualités de Taine et du corps ; il pas- 
sait pour le plus bel homme de son siècle , et pour 
le meilleur des rois. Héritier des vertus et du 
trône de son père , il se fit un devoir de marcher 
sur ses traces; mais l’ingrate fortune ne défavorisa 
pas des mêmes succès. Durant les premières an- 
nées de son règne , il ne s’occupa que du bonheur 
de son peuple. Ninus chercha à entretenir avec 
lui les mêmes liaisons d’amitié qu’avec son père. 
Pour cet effet , il crut devoir accorder â Arcé les 
mêmes prérogatives, et lui offrit le même diadème 
qu’il avait offert à Aram. Arcé croyant les offres 
du roi d’Assyrie désintéressées , et se défiant de 
ses dons, les refusa. Ce refus offensa Ninus, qui 
n’eut pas le temps d’en tirer vengeance ; car 
il mourut peu après. Alors Sémiramis , son 
épouse , s’empara de, s rênes du gouvernement. 
Cette femme si connue dans l’histoire ancienne, 
était la plus dissolue de son siècle. A un carac- 
tère impérieux et barbare , elle joignait l’audace 
des entreprises. Instruite depuis long- temps de 
l’extrême beauté du roi d’Arménie , elle résolut 
de s’en faire aimer , ou plutôt de l’enchaîner à 
sa suite comme son amant, pour avoir la facilité de 
lui dicter des lois. Elle lui envoya une députa- 
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tion chargée de riches présens , pour l’engager 
à venir à sa cour passer quelques momens agréa- 
bles. Le vertueux prince d’Arménie , content de 
posséder le cœur de sa femme Novart , qu’il ai- 
mait passionnément, reçut avec indifférence les 
propositions de Seiniramis. Il arrive souventque les 
grands obstacles , loin de calmer nos passions , 
ne font que les rendre plus ardentes, au point de 
nous aveugler et de nous entraîner à des démar- 
ches honteuses et préjudiciables à notre intérêt 
personnel. Sémiramis persistant dans son projet , 
fit offrir sa main et le trône d’Assyrie à, Ara. Mais 
l’amour et la reconnaissance des Arméniens étaient 
la seule ambition de ce prince chéri, qui préférait 
posséder le cœur de ses sujets plutôt que de régner 
sur un vaste empire. Il refusa donc et la main de 
la reine, et la couronne encore teinte du sang de 
Ninus , son mari. Cette femme hautaine , pre- 
nant ce refus pour un mépris outrageant , de- 
vint furieuse. Son amour se changea en une haine 
implacable. Elle leva promptement une puissante 
armée pour venger le prétendu outrage fait à sa 
personne. Cette levée extraordinaire se fit sans 
que personne en pût deviner les motifs. La reine 
elle-même marcha à la tête de ses troupes et pé- 
nétra dans l’Arménie. Cette invasion subite étonna 
Ara qui ne s’y attendait pas. Ses troupes station- 
nées dans différentes provinces , se trouvaient 
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dispersées ; il ne lui restait pas assez de temps 
pour en faire le rassemblement général. Cepen- 
dant il tâche de former à la hâte un corps d’ar- 
mée assez considérable pour faire face à celle 
de la reine d’Assyrie. Ara lui-même en prend le 
commandement , et marche contre les Assyriens 
qu’il rencontre dans les plaines de l’Ararath. Les 
deux armées étant en présence , le combat ne 
tarda pas à s’engager. Sémiramis donne ordre de 
ne point attenter à la vie d’Ara , mais de faire 
en sorte de le prendre vivant et de le lui amener. 
La valeur du prince d’Arménie rendit vaines les 
précautions de Sémiramis. Les deux armées en 
vinrent aux mains : il y eut une vigoureuse ré- 
sistance de part et d’autre. Mais les Arméniens 
obligés de céder à la supériorité du nombre , fu- 
rent défaits après un grand carnage. Sémiramis, 
fière de sa victoire , et croyant déjà avoir en sa 
puissance un homme qui avait osé refuser sa main, 
fit chercher Ara parmi les prisonniers ; mais il fut 
trouvé sur le champ de bataille parmi les morts. 
Cette nouvelle accablante changea la joie de la 
reine en une profonde tristesse. Peut - être alors 
se reprocha- 1- elle les funestes effets de sa fureur 
impudique et de sa démarche imprudente. Ce- 
pendant elle ne laissa pas de s’emparer de l’Ar- 
ménie et de la rendre tributaire d’Assyrie. Sémi- 
ramis, sensiblement affectée de la mort d’Ara, 
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^chercha tous les moyens d’éloigner de sa mémoire 
ce souvenir douloureux. Elle exigea de Méras , 
mage et grand-prêtre d’Arménie, qu’il ressuscitât 
Ara. Le pontife , convaincu de son impuissance 
à ce sujet, et ne voulant pourtant pas perdre 
son crédit, tâcha de persuader à Sémiramis qu’Ara 
était allé parmi les dieux sur le mont Caucase ; 
que de là il serait conduit dans la Chaldée ; que 
telle était la volonté du dieu Aramazte , qui ne 
voulait pas encore révéler ses desseins à son 
peuple. La reine, sans être dupe de ces rêveries , 
en répandit cependant le bruit parmi les habi- 
tons d’Arménie , afin de les appaiser et d’étouf- 
fer le désir de la vengeance que la mort de leur 
roi faisait naître dans leur cœur. Malgré ces pré- 
cautions , la révolte éclata en plusieurs endroits 
de l’Arménie. La reine vint à bout de l’appaiser 
par la force de ses armes , et encore plus par la 
politique et la douceur. Elle fit accroire au peuple 
qu’elle avait demandé aux dieux de rendre la vie 
à Ara , et qu’ils lui avaient accordé l’objet de sa 
demande. Pour les en convaincre , elle fit habil- 
ler un homme qui ressemblait parfaitement à Ara, 
et le fit voir à l’armée rassemblée , en disant aux 
soldats que les dieux venaient de ressusciter leur roi . 

Sémiramis , pour remercier le dieu Aramazte 
de ses imaginaires bontés , lui fit élever un su- 
perbe monument sur lequel ou grava ces mots : 
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« Les dieux ont sucé les plaies du corps d’Ara , 
53 les ont guéries et l’ont rendu à la vie. Cet acte 
» de leur toute - puissance nous a comblé de joie. 
» Adorons éternellement les dieux qui s’empres- 
» sent de contenter nos désirs et de faire la vo- 
3 > lonté des mortels. » Le peuple d’Arménie , à 
l’imitation de la reine, adora ce monument. 

Sémiramis resta quelque temps en Arménie. 
Elle visita ce beau royaume. Alors, étonnée de 
la douceur de son climat , de sa fertilité , elle 
résolut d’y venir tous les ans passer une partie 
delà belle saison. C’est pour cela qu’elle fit bâ- 
tir la superbe ville de Sémiramacerte , connue à 
présent sous le nom de Van. Elle est située sur 
les bords du lac de même nom. Moyse’de Ko- 
rene raconte ce fait de la manière suivante : 

Après la victoire, Sémiramis s’arrêta quelque 
temps dans la plaine qui tire son nom de l’Araïus ; 
puis elle dirigea sa marche vers les montagnes 
qui sont au midi. C’était l’été, et elle voulait se 
récréer de la vue de ces riches vallées et de 
ces belles prairies émaillées de fleurs odorifé- 
rantes. Admirant le site enchanteur de ces con- 
trées, la salubrité de l’air , les sources abonda n tes 
et les fleuves qui , coulant avec un doux mur- 
mure , fertilisent les plaines qu’ils arrosent , elle 
s’écria C’est ici, c’est en ce beau climat, c’est 
" sur ce terrain fertile, sur ces rives fécondes, qu’il 
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t> faut bâtir des villes et me construire des palais. 
» Tous les ans je viendrai passer l’été dans les 
» délices de l’Arménie, et j’habiterai mon palais 
» de Ninive pendant les trois autres saisons. » 

Elle visita tout le pays. Arrivée vers l’Orient , 
aux bords d’un lac salé, elle remarqua une col- 
line d’une assez grande étendue , qui va en long 
d’occident en orient. Sa pente est douce vers 
le nord ; au midi , elle présente à la vue un pré- 
cipice affreux, dont l’ouverture fait face au ciel. 
Dans la même direction , un peu plus en avant , 
une longue vallée se développe au loin comme une 
plaine. On croit voir un agréable et vaste tor- 
rent qui va se perdre dans le lac. La partie orien- 
tale forme à-peu-près le même site. La plaine est 
arrosée par les eaux douces qui descendent de 
la montagne , parcourent les vallons et se réunis- 
sent enfin pour former un grand fleuve. Plusieurs 
édifices étaient déjà construits sur l’une et l’au- 
tre rive. Un monticule semblait s’élever exprès 
pour faire jouir de la vue pittoresque de cette 
colline. 

Dès que Sémiramis , femme entreprenante et 
énergique, eut apperçu cette belle position, elle or- 
donna qu’on fît venir sur-le-champ, tant de l’As- 
syrie que des autres parties de son empire , 
42,000 manœuvres et 600 des plus habiles tail- 
leurs de pierres , charpentiers , menuisiers , fon- 
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deurs et forgerons , sur le terrain qu’elle avait 
choisi. Ses ordres furent ponctuellement exécu- 
tés. Les manoeuvres arrivèrent les premiers avec 
des ingénieurs instruits dans un grand nombre 
d’arts. Elle voulut qu’on commençât par clever 
une très- haute et large terrasse , avec les pierres 
les plus grandes et les plus dures qu’on pourrait 
trouver , unies entr’elles avec de la chaux et du 
sable. Ce monument existe encore aujourd’hui : 
on rapporte que les voleurs et vagabonds du pays 
se cachent dans les cavités de cette masse, comme 
dans les antres d’une montagne. On dit aussi que 
les pierres sont si bien jointes , qu’on ne pour- 
rait détacher de cette maçonnerie uhe seule pierre 
en état d’ètre réemployée , quelqu’elfort qu’on 
fasse pour y parvenir. Il faut absolument les bri- 
ser pour les enlever. Les assises sont disposées 
avec tant d’art, qu’au premier coup d’oeil on 
est tenté de croire qu’il y a un enduit de graisse 
fondue. 

Ces travaux , qui couvrent un espace de plu- 
sieurs stades, furent prolongés jusqu’au terrain où 
elle voulait fonder une ville. Alors elle divisa ses 
nombreux ouvriers en compagnies, dont chacune 
eut pour chef un architecte. Les travaux étant pous- 
sés avec une incroyable activité , elle termina en 
peu d’années cette étonnante entreprise. La ville 
fut entourée de forts remparts , et fermée par 
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des portes d’airain. Elle fit construire dans la ville, 
en pierres de différentes couleurs , des maisons 
de deux ou trois étages , et même d’un simple 
rez-de-chaussée. Les places publiques étaient aussi 
vastes que belles. Elle établit des bains magni- 
fiques dans chaque quartier. Un bras du fleuve 
traversait la ville pourla commodité deshabitans, 
et servait à l’arrosement des jardins et de la cam- 
pagne voisine. Sur les deux rives du lac ainsi qu’à 
l’orient , au septentrion et au midi de la ville , 
elle fit bâtir des villages où des cultivateurs ins- 
truits formèrent des plantations qui procurèrent 
de l’ombrage et des fruits délicieux. Les coteaux 
les plus fertiles furent couverts de vignes. Quand 
cette superbe ville fut construite et ceinte de mu- 
railles , elle la fit habiter par une nombreuse po- 
pulation. L’histoire ne nous apprend rien de cer- 
tain sur les prodiges de l’art et les merveilles qui 
dûrent orner l’intérieur de cette grande ville. 
On sait seulement qu’el^p fit construire sur des 
hauteurs fortifiées, des palais dont l’entrée et la 
sortie étaient également difficiles, et sous lesquels 
on avait pratiqué d’immenses souterrains. Du côté 
du précipice, dont la roche est si dure que le ciseau 
peut à peine y faire une légère empreinte , elle 
fit bâtir des temples , des hospices , des bâtimens 
pour le trésor royal, et les fit entourer de fossés. 
On ignore pourquoi elle créa ces merveilleux mo- 
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numens. Elle fît graver sur quantité de pierres, 
des inscriptions dont les caractères paraissent aussi 
facilement tracés que sur la cire d’une tablette. 
Elle ne se borna point à ces embellissemens ; elle 
fît encore ériger dans plusieurs cantons de l’Ar- 
ménie , des statues au bas desquelles on grava 
des inscriptions à sa gloire. Les distances itiné- 
raires et les limites furent marquées par des bornes 
ornées de semblables inscriptions. (Moyse de Ko- 
rene, liv. 1 , ch. îô . ) 

Cette reine impérieuse, après avoir séjourné 
quelque temps en Arménie., y avoir élevé plu- 
sieurs monumens à la gloire de son nom , ra- 
mena son armée dans l’Assyrie , laissant le gou- 
vernement de toute l’Arménie, de l’Albanie, 
du mont Caucase et d’une partie du Bosphore 
Cimmérien , à Gardus , fils d’Ara , âgé de douze 
ans , auquel elle donna le nom d’Ara-Araïde. Il 
ne succéda à son père que comme prince dépen- 
dant et tributaire de l’Assyrie. Les autres contrées 
soumises à l’Arménie, telles que la Cappadoce 
et une partie de la Médie , furent ajoutées à l’em- 
pire de Ninive. 

Telle fut la fin d’Ara, vers l’an 1747 avant 
i’ère vulgaire , après un régne de vingt- six ans. 
Ainsi finit cette monarchie absolue , établie par 
Haïk. Après 602, ans d’indépendance , elle de- 
vint tributaire de l’Assyrie jusqu’à la prise de Ni- 
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nive et la chute de cet empire , qui arriva vers 
l’an 747 avant l’ère vulgaire. 

Les habitans d’Arménie , qui avaient pour Ara 
une tendresse filiale , afin d’honorer sa mémoire, 
appelèrent le mont Masis et tout le pays voisin , 
de son nom , Arara ou Ararath. 


CHAPITRE XVII. 

Fin tragique de Sémiramis. 

(x ardus, surnommé Ara-Araïde, succéda à 
. son père , suivant les intentions de Sémiramis. 
Quoique fort jeune et peu versé dans la politique 
et les intrigues du cabinet , il gouverna ses états 
avec une sagesse admirable, mit à profit les bons 
conseils qu’on lui donna , sut si bien se faire es- 
timer et gagner l’affection de Sémiramis, que 
cette reine le regardait comme un de ses enfans , 
et avait en lui la plus grande confiance. Tandis 
que la bonne intelligence régnait entre les deux 
états, les propres fils de Sémiramis, excités, 
soit par la conduite scandaleuse qu’elle menait , 
soit par un esprit de jalousie pour régner en sa 
place , se révoltèrent contre leur mère , et vou- 
lurent lui enlever la couronne. La reine, instruite 
de leur perfide dessein , les fit égorger sans misé- 
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ricorde ; mais l’humanité la porta à épargner 
Ninias ou Zamès , à cause de son extrême jeu- 
nesse. Elle eut bientôt lieu de se repentir de sa 
clémence: cet enfant dénaturé nourrissait, dès se» 
plus tendres années , dans son cœur, le projet de 
précipiter sa mère du trône , où le crime l’avait 
placée. Il choisit pour complice un prince inède , 
nommé Z oroastre ou Mage , lieutenant de la 
reine dans la ville de Ninive, pendant son expé- 
dition en Arménie. Ces deux princes commen- 
cèrent par gagner le peuple et les soldats ; la 
révolte ne tarda pas à éclater, et Sémiramis se 
vit forcée de fuir de Ninive. Elle gagna l’Arménie , 
après avoir échappé avec peine aux poursuites 
des rebelles j elle se rendit auprès de Gardus , 
son vice-roi , se mit sous sa sauve-garde , non 
sans quelque inquiétude de trouver en ce prince 
un sentiment de vengeance. La grandeur d’ame de 
Gardus en dissipa bientôt les soupçons ; il la reçut 
avec tous les égards dus à son rang et à ses mal- 
heurs. Alors Sémiramis chercha à l’entramer dans 
son parti , en lui promettant l’affranchissement 
du tribut et l’indépendance de ses états , s’il ve- 
nait à son secours et contribuait à la faire remonter 
sur le trône d’ Assyrie. Gardus, flatté de ces pro- 
messes , rassemble une puissante- armée , et 
marche sur l’Assÿrie avec Sémiramis. De leur 
côté, les Assyriens avaient fait une levée considé- 
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rable de soldats. On avance de part et d’autre 
avec des forces imposantes; les deux armées se 
rencontrent sur les bords du Tigre. Dès le premier 
^hoc , Gardus et Sémiramis lurent tués sur le 
champ de bataille. L’armée arménienne fut en- 
tièrement défaite : le petit nombre de ceux qui 
purent échapper au massacre général , se sauva 
sur les montagnes voisines , pour éviter les pour- 
suites du vainqueur. On dit que le coup dont périt 
Sémiramis, lui avait été porté parNinias, son 
propre fils. Ainfti périrent le vertueux roi d'Ar- 
ménie, la célèbre Sémiramis, l’an 1701 avant 
l’ère vulgaire (1). 



CHAPITRE XVIII. 


Vie privée d' Annibal. 

T* a n d i s que les Séleucides et la plupart des 
souverains de l’Asie n’étaient occupés que de la 
guerre pour ou contre les Romains , l’ Arménie, 
la Perse, la Partbie et la Médie, qui étaient 
éloignées des puissances belligérantes, goûtaient 
$çules les bienfaits de la paix. Les souverains de 


(i) Moyse de Korene , liv, i, ch. 17 et 19. Jean le 
Calholico» , Hist. anc. d’Arrn. « 
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ces contrées agrandissaient leurs états sans obs- 
tacle , y mettaient le bon ordre , et faisaient ré- 
gner la justice et l’abondance. Ces avantages pas- 
sagers procurèrent par la suite à ces nations la 
gloire de lutter plus long-temps contre la répu- 
blique. 

Les Romains faisaient alors la guerre à Car- 
thage. Annibal , après avoir été défait par Sçipion 
l’Africain, se sauva auprès d’ Antiochus -le-Grand, 
l’un des principaux ennemis du nom romain. 
Quand Antiochus eut aussi été vaincu près de 
Magnésie par Scipion l’Asiatique , il demanda la 
paix. Une des conditions que lui proposèrent les 
Romains, fut de leur livrer Annibal. Il était sans 
doute plus honteux pour les Romains de faire une 
semblable proposition , qu’il ne l’était de l’accepter 
pour un malheureux prince vaincu, qui était censé 
céder à la force et aux revers de la fortune . Mais 
l’ambitieuse Rome l’exigeait f parce qu’elle com- 
mençait à perdre les sentimens d’honneur £t la 
véritable grandeur d’ame. Antiochus aimait sin- 
cèrement le héros carthaginois. L’honneur, la 
dignité royale, les droits sacrés de l’hospitalité, 
étaient pourtant des motifs assez puissans pour 
empêcher le*roi séleucide de se souiller du crime 
affreux que les Romains voulaient le forcer de 
commettre. Mais le trop faible Antiochus, voyant 
qu’il ne pouvait qu’à ce prix obtenir la paix , 
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souscrivit enfin à ce honteux traité» Il eut seule** 
ment l’attention de faire avertir secrètement le 
général carthaginois du danger dont il était me- 
nacé , et lui conseilla de se retirer en Arménie , 
auprès du roi Artaxias. Après quoi Antiochu* 
chercha à persuader aux Romains qu’Annibal , 
d’un caractère ombrageux et défiant , avait , en 
son insu, prévenu ses desseins par une fuite 
précipitée. Ce héros arrivé en Arménie , fut reçu 
avec les honneurs dus à son rang et à son génie. 
Cette nation hospitalière se fit un point d’hon- 
neur de posséder cet homme extraordinaire , aussi 
favorisé de la nature que maltraité par la fortune. 

Si Annibaleût, comme le commun des hommes, 
fait consister le bonheur dans les commodités de 
la vie et les honneurs du siècle, il eût pu, sur cette 
terre fortunée, se consoler des rigueurs de son sort, 
tant par la jouissance des plus agréables production s 
de la terre , que par4’accueil flatteur qu’il recevait 
des souverains et des grands du pays. Mais son ame 
toute entière était en proie à la haine; il n’avait 
d’autre désir que celui de satisfaire cette violente 
passion. Son plaisir, son bonheur était celui de 
la vengeance. Il ne s’occupait en Arménie qu’à 
chercher des ennemis aux Romains. M faut avouer 
que leur conduite à son égard justifiait de tels 
sentimens. Considérant que ce pays était défendu 
par des montagnes inaccessibles , peuplé de guer- 
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tiers , abondant en vivres , en pâturages , en che- 
vaux et autres objets nécessaires à la guerre ; 
observant , en outre , que l’Arménie , la Parthie 
et le Pont étaient des puissances nouvelles , par 
conséquent entreprenantes ; que leurs peuples 
ignorant la mollesse , étaient propres à soutenir 
les plus rudes travaux; que le régime militaire , 
l’ambition des conquêtes et le désir de s’agrandir 
entraient dans le système politique de ces gouver- 
nemens, il conçut le projet de former une ligue 
contre la république romaine. Il proposa d’abord 
à Artaxias un plan d’alliance entre l’Arménie , le 
Pont et la Parthie. Il se chargea d’y faire entrer 
les peuples de la Gaule et des environs des Palus- 
Méotides, afin, lors de l'expédition, en passant 
par le pays de ces peuples alliés , de grossir son 
armée, et d’aller ainsi jusqu’aux portes de Rome 
anéantir cette orgueilleuse et jalouse république. 

Mithridate, second roi du Pont, occupé depuis 
plusieurs années au siège de Sinope , ne voulut 
prendre aucune part à ce projet. Arsace II , roi 
de Parthie , qui commandait alors une expédi- 
tion dans les Indes, trouva fort étranger à ses 
propres intérêts ce plan d’alliance et de conquête 
de Rome. Ainsi , les envoyés d’ Artaxias furent „ 
obligés de s’en retourner , sans avoir pu tirer au- 
cun fruit de leur mission ; et ce grand projet de- 
meura sans exécution. 
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Annibàl, pendant son séjour en Arménie , *’ap- 
percevant qu’Artaxias avait un goût particulier 
pour construire des édifices et bâtir des villes , 
lui proposa d’en faire une nouvelle sur une col- 
line aux bords de l’Araxe, vis-à-vis l’endroit où 
la rivière de Mezamor se jette dans ce fleuve. 
Annibal traça lui-même le plan de cette ville , et 
fut chargé par Artaxias de surveiller les travaux. 
Cette ville , nommée Artaxate , du nom du prince , 
devint la capitale d’Arménie. La cour, les re- 
gistres et les archives furent transférés d’Armavir 
à Artaxate. Elle fut long-temps l’une des plu* 
belles et des plus grandes d’Arménie ; ce n’est 
plus aujourd’hui qu’un village ; elle occupait les 
deux rives de l’Araxe.^ Il semble , d’après le récit 
des historiens , qu’Artaxias bâtit la partie située 
sur la rive droite, et Artaxès II, celle qui était 
sur la rive gauche. 

Annibal donna en Arménie plus d’une preuve 
de l’étendue de son génie sans cesse en activité 
pour enfanter de grandes choses et travailler à 
l’utilité publique. Il apprit aux Arméniens à se 
battre à la manière des Carthaginois , et à porter 
des armes carthaginoises. Malgré tant de services 
et de preuves d’attachement au roi d’Arménie , ce 
général en fut payé d’ingratitude. Artaxias , pour 
qui un crime utile était une vertu, aurait peut- 
être depuis long-temps insulté aux malheurs de 
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cet illustre réfugié , s’il y eût trouvé le moindre 
intérêt : peut-être même l’aurait-il livré entre les 
mains de ses ennemis , si Annibal ne lui eût épar- 
gné cet opprobre en sortant d’Arménie. 

En effet , ceux qui n’avaient pas perdu de vue 
cet ennemi de la république , et qui n’avaient 
point renoncé au projet de le perdre, cherchè- 
rent à entretenir des liaisons avec l’Arménie , pour 
s’assurer des moyens de parvenir à leur dessein 
de vengeance oontre Annibal. 

Jusqu’alors les Romains n’avaient eu aucun rap- 
port direct ou indirect avec l’Arménie $ c’est la 
première fois qu’ils recherchèrent l’alliance d’Ar- 
taxias et de Zadriadès , en leur prodiguant les 
titres fastueux d’amis et d’aLliés des Romains ; 
titres si fatals à l’indépendance des puissances d’O- 
rient , et dont elles auraient bien dû se défier. 
Il est vrai que la saine politique nous enseigne 
de nous tenir plutôt en garde contre nos voisins, 
que contre ceux qui sont éloignés de. nous 5 qu’il 
faut souvent faire des alliances avec les derniers, 
pour se faire respecter des premiers. Mais la 
meilleure politique doit être le résultat de toutes 
les combinaisons sur les circonstances présentes 
et passées , réelles et possibles. Les princes do 
l’Asie auraierit dû se liguer entr’eux pour inter- 
dire l’entrée dans leurs états à un ennemi redou- 
. 4 
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table , dont les ruses déjà connues étaient très- 
fines, et l’ambition sans bornes. 

L’Arménie Pontique appartenait depuis quelque 
temps au roi du Pont. Artaxias voulut s’en met- 
tre en possession. Les Romains promirent de la 
lui donner , s’il leur livrait Annibal. C’est à cette 
condition qu’ils le déclarèrent allié et ami de Rome. 
Mais le général carthaginois , instruit par les amis 
qu’il avait à la cour d’Artaxias , de ce lâche des- 
sein , se sauva d’abord dans l’îie de Crète , où 
ne se voyant pas encore en sûreté , il alla en Bi- 
thinie auprès de Prusias II. Les Romains le ré» 
clamèrent de nouveau auprès de ce prince, qui 
se décida sur-le-champ à le livrer , et prit sur lui 
de déclarer lui-même à Annibal qu’il allait le met- 
tre à la discrétion de ses ennemis. Ce grand gé- 
néral , pour ne point être remis vivant entre leurs 
mains, et s’épargner l’amertume d’assouvir leur 
brutale vengeance, se donna la mort, l’an i85 
avant l’ère vulgaire. 
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• CHAPITRE XIX. 

Situation politique de l'Asiè après la mort • 

d'Alexandre. 

IiA plupart des pays conquis par Alexandre, 
jouirent d’une paix profonde jusqu’à la mort de 
ce héros. Quand un empire est vaste et peuplé, 
les moyens d^poutenir la gloire du trône , le faste 
d’une cour superbe, sont plus abondans; et les 
• charges étant plus divisées , sont moins pesantes 
pour le peuple. Si alors les chefs subalternes 
étaient des hommes sages, désintéressés, rien ne 
serait plus facile que de consolider la sûreté de 
l’empire et le bonheur du peuple : avantages pré- 
cieux , qui se servent de garantie mutuelle. Mais 
ordinairement , ceux qui partagent l’autorité du 
souverain , deviennent , par une ambition déme- 
surée, autant de tyrans qui se mettent au-dessus 
des lois , qui ne favorisent que leurs créatures et 
n’adoptent que les projets qui doivent leur procu- 
rer un plus grand'avantage personnel. Ils placent 
toujours leur propre intérêt avant celui de l’état. 

Si les grands capitaines qui ont subjugué le 
monde , avaient pu faire aussi facilement la con- 
quête d’un certain nombre d’hommes justes, 
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sages, clignes par leurs talens et leurs vertus 
d’être à la tête d’un gouvernement , capables de 
faire des lois et des réglemens habilement com- 
bines, assez fermes pour les faire exécuter, assez 
désintéressés pour ne rechercher que le bien 
public et n’envier d’autre récompense de leurs 
travaux que les bénédictions d’un peuple fortuné, 
leur empire eût été inébranlable. Alexandre eût 
pu prévenir les suites funestes qu’entraîna cette 
faute politique. A la mort de ce conquérant, tous 
ses généraux levèrent l’étendard^e la révolte. 
Les conquêtes qu’il venait de faire étaient encore 
récentes et très-étendues, par conséquent très- « 
difficiles à conserver. Les peuples conquis, acteurs 
ou spectateurs de ces discordes, en furent égale- 
ment les victimes. Ils se virent obligés d’avoir sans 
cesse les armes à la main, tantôt pour repousser 
un injuste agresseur, tantôt pouf soutenir l’am- 
bitieux compétiteur dont ils avaient embrassé Io 
parti. 

Aridée , fils naturel d’Alexandre , et surnommé 
Philippe II , succéda à- son père. Ce prince n’était 
qu’une vaine ombre qui dérobait aux yeux du 
vulgaire l’ambition de ses ministres. Un autre 
enfant légitime , né de Roxane , enleva pour tou- 
jours à Aridée l’espoir de régner, et servit de 
prétexte aux conspirateurs pour exécuter leurs 
projets. Les deux reines rivales ne respirant l’une 
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et l’autre que la vengeance , et comblant de fa- 
veurs leurs partisans, ne faisaient qu’attiser de 
plus en pl«s le feu de la discorde. Cratérus, tré- 
sorier de l’état , et commandant des Argyraspides , 
le corps le plus redoutable parmi les troupes, était 
un des principaux conjurés contre les successeurs 
d’Alexandre. Antipater , Ptolémée et plusieurs 
autres , à qui on avait confié une partie de l’ad- 
ministration publique , cherchèrent chacun à se 
rendre maîtres d’une portion considérable de 
l’empire. . • 

Perdicas , à qui Alexandre , avant de mou- 
rir, avait donné son anneau en témoignage d’a- 
mitié , avait été nommé administrateur général 
du royaume et tuteur des jeunes princes. Ce ser- 
viteur infidèle , qui n’était que le dépositaire de 
l’autorité suprême , voulut s’approprier ce dé- 
pôt sacré. Pour cet effet , il changea tous les sa- 
trapes ou gouverneurs des provinces. Il prodigua 
les trésors de l’état pour se faire des créatures. 
Il envoya en Arménie un de ses favoris, nommé 
- iNéoptolémée ou Phrataphernès , et rappela Mi- 
thrinès , homme probe et généralement estimé, 
dont il n’était pas très-sûr. 

Néoptolémée avait de l’esprit et des talens mi- 
litaires ; mais , naturellement violent et si entre- 
prenant , qu’il ne savait même pas cacher son am- 
bition , il voulait parvenir à son but plutôt à force 
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«uverte , qu’en prenant conseil de la prudence.' 
A peine arrivé dans l’Arménie en qualité de gou- 
verneur-général , il répandit la terreur dans tout 
le pays. La spoliation , la violence, le déplace- 
ment arbitraire des membres de l’ancienne ad- 
ministration , furent les premiers essais de son 
pouvoir. Sa conduite excita l’indignation générale; 
par-tout les soldats arméniens refusèrent d’obéir 
à ce tyran. Un certain Ardoate, homme intré- 
pide et prudent , qui très-jeune encore avait com- 
mandé avec honneuç un corps arménien sous le 
roiVahé, qui avait été bien accueilli par Mi- 
thrinès , et qui jouissait de l’estime et de la con- 
sidération publiques , ne put supporter plus long- 
temps les vexations du nouveau satrape macé- 
donien. Il se servit de son crédit et des troupes 
dont il avait le commandement , pour délivrer sa 
patrie d’un cruel oppresseur. Peu de mois après 
l’arrivée du gouverneur , Ardoate fît investir son 
palais. Un autre corps de troupes qu’il avait fait 
lever secrètement dans la Sunikie, vint le rejoin- 
dre. Alors il fit main-basse sur la garnison ma-, 
cédonienne qui gardait la capitale , et sur tous ceux 
qui opposèrent de la résistance. Ensuite Ardoate 
envoya dire à Néoptolémée que les Arméniens 
étaient bien éloignés de vouloir se soustraire à ' 
la domination macédonienne; qu’ils n’avaient pris 
les armes que pour mettre fin à des actes tyran- 
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niques, aussi contraires à la justice qu’à la volonté 
présumée des successeurs d’Alexandre; que s’il 
voulait suivre un meilleur plan d’administration, 
tel, en un mot, qu’il existait sous Mithrinès, le 
peuple d’Arménie se ferait un devoir de se sou- 
mettre et de poser les armes. Néoptolémée, dé- 
concerté par cette déclaration imprévue qui lui 
était faite par une députation armée , n’osa pas 
prendre sur lui d’accepter les conditions ni de les 
rejeter. En acceptant une semblable proposition, 
dure à la vérité, mais très- raisonnable , son or- 
gueil se serait trouvé humilié. Néoptolémée n’é- 
tait pas de ces rares génies qui , dans de telles 
conjonctures, trouvent l’occasion de déployer leur 
énergie , qui savent s.e tirer d’embarras sans im- 
primer la moindre tache à leur gloire, et sans 
perdre l’espoir de parvenir à leur but par de nou- 
veaux moyens. Ce satrape se trouva tellement em- 
barrassé , qu’il crut devoir fuir de son palais à la 
faveur des ténèbres , et se retirer en Cappadoce. 

Alors Ardoate prit les rênes du gouvernement 
d’Arménie ; il secoua le joug de#a Macédoine, 
réorganisa l’état , et leva de grandes armées qu’il 
dissémina dans diverses provinces éloignées de la 
capitale, pour ne point porter ombrage aux Ma- 
cédoniens. Tandis qu’il s’occupait de l'adminis- 
tration intérieure du royaume d’Arménie, et qu« 
Néoptolémée prenait la fuite, Perdicas était aux 
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prises avec Ariarathe II, roi de Cappadoce qui 
perdit la bataille. Le malheureux Ariarathe et 
toute sa famille, à l’exception d’un de ses fils, tom- 
bèrent entre les mains du vainqueur , qui les fit 
péx'ir impitoyablement. Ce fils , échappé à la mort, 
se sauva en Arménie auprès d’Ax'doate. Après 
cette victoire , Perdicas nomma Euménès satrape 
de Cappadoce , et s’en retourna aussitôt pour exé- 
cuter d’autres projets. Néoptolémée, en passant 
par la Cappadoce , vit Euménès installé dans sa 
nouvelle satrapie ; puis il alla faire à Perdicas le 
rapport de ce qui s’était passé entre lui et Ar- 
doate. A cette nouvelle , Perdicas entra en fu- 
reur ; il eût voulu pouvoir aller lui-même punir 
la révolte des Arméniens j les différentes guerres 
qu’il avait à soutenir l’en empêchèrent. Il donna 
ordre à Eixménès de former une armée considé- 
rable et de marcher promptement contre Ardqate. 
Le général arménien qui avait prévu cet événe- 
ment , s’était mis sur la défensive ; il ne craignait 
rien. Les deux armées se rencontrèrent près les 
sources du fleuve Halys : on livra plusieurs com- 
bats partiels, qui furent toujours à l’avantage des 
Arméniens. Euménès, qui n’était point encore 
assuré de la fidélité des habitans de la Cappa- 
doce , nouvellement conquise ; qui , d’ailleurs , 
dirigé par une secrète antipathie et la défiance 
qu’il avait de Néoptolémée , voyait qu’il n’était 
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point <3e son intérêt direct de soumettre l'Armé- 
ni&, résolut de terminer la querelle à l’amiable. 
Il savait qu’ Ardoate, quoique zélé pour la liberté 
de sa patrie , était dans des dispositions paci- 
fiques. Il lui écrivit donc une lettre dans laquelle 
il l’invita à avoir des égards pour la personne de 
Néoptolémée, à respecter son caractère public, 
et à le recevoir comme satrape d’Arménie. Il 
ajoutait : a Tes concitoyens ne doivent point rou- 
» gir d’être soumis à la grande puissance macé- 
» donienne. Il sera plus glorieux pour ton.pays 
» de lui donner des preuves de soumission , en 
» recevant Néoptolémée pour satrape de ces con- 
» trées , que de se révolter. Reçois-le donc avec 
» les honneurs dus à son rang ; fais payer exacte- 
*> ment le tribut, obéis le premier ù ses ordres, 
» et tu n’en seras pas moins regardé comme un 
» héros. » 

Ardoate, quoique disposé à repousser vigou- 
reusement l’ennemi, prévoyait pourtant quecetto 
lutte ne lui serait pas long-temps avantageuse , 
puisqu’il était environné de toutes parts des états 
macédoniens. Il jugea plus prudent d’accéder à la 
demande d’Euménès, et de profiter d’une circons- 
tance où l’ennemi embarrassé cherchait à faire la 
paix et était disposé à traiter favorablement les 
Arméniens et leur chef. Ardoate répondit au sa- 
trape de Cappadoce, que les héros devaient plutôt 
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se signaler par leur amour pour la paix et la jus- 
tice , que par l’e'ffusion du sang. « Nous savons, 
» lui dit-il , qu’on doit soumission et respect aux 
» dépositaires de l’autorité souveraine, et nous 
» sommes tous disposés à mous acquitter de ce de- 
» voir. Néoptolémée peut donc, sans rien craindre, 
» venir, en qualité de satrape de ma patrie, repré- 
» senter les successeurs du grand Alexandre. Mais 
» nous desirons qu’il la gouverne avec douceur et 
» justice , et qu’il la fasse jouir d’un bonheur tel 
» que la grandeur macédonienne puisse s’en enor- 
» gueillir. » 

Cet arrangement terminé , Néoptolémée revint 
en Arménie, et y fut reçu avec de grands hon- 
neurs. Le commandement des troupes resta tou- 
jours confié à Ardoate. Perdicas , qui connaissait 
le caractère altier et remuant de Néoptolémée , 
avait chargé Euménès de le surveiller , et même 
de s’en défier. Le satrape d’Arménie, qui nour- 
rissait le dessein de se venger d’ Ardoate , mépri- 
sait les conseils d’Euménès. Malgré une conduite 
si répréhensible de la part de Néoptolémée, Eu- 
ménès avait un double intérêt de le ménager j 
d’abord pour seconder les vues de Perdicas , en- 
suite pour engager l’Arménie à lui livrer le fils du 
roi de Cappadoce , à qui Ardoate avait donné 
asyle , et qu’il gardait" en. sAreté dans un lieu en- 
vironné de toutes parts de montagnes escarpées. 
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Perdicas préparait alors une expédition contre 
Ptolémée, roi d’Egypte. Craignant qu’Antipater 
et Cratérus n’envahissent l’Asie pendant son ab- 
sence , il charge secrètement Euménès de se dis- 
poser à les attaquer, en cas qu’ils tentassent 
quelques entreprises contre ses états. Il manda à* 
son frère Alectas , satrape de Médie , et à Néop-" 
tolémée , de réunir leurs troupes à celles d’Eu- 
ménès , et d’agir sous ses ordres. Alectas , offensé 
de la préférence accordée à Euménès , trouva 
différens prétextes pour ne point lui obéir. Néop- 
tolémée , qui haïssait souverainement Euménès , 
refusa ouvertement d’exécuter les ordres du ré- 
gent Perdicas. Il préféra se jeter dans le parti 
d’Antipater et de Cratérus , et marcher contre le 
6atrape de Cappadoce. Pour mieux réussir, il 
affecta d’abord de grands égards pour Ardoate. Il 
consentit à ce que ce prince gardât en sûreté le 
fils du roi de Cappadoce ; il se lia étroitement 
d’amitié avec ce chef habile , et leva une armée 
considérable. Enfin Néoptolémée , à la tête des 
troupes armeno-macédoniennes , marcha contre 
Euménès. Au premier choc , il p^dit la plus 
grande partie de sa cavalerie ,*mal disciplinée et 
fort mal commandée ; son infanterie , après quel- 
ques légers succès et une courte résistance , fut 
taillée en pièces. Une partie resta sur le champ 
de bataille; l’autre prit la fuite ou passa du côté 
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d’Euménès. Néoptolémée n’échappa qu’avec 
peiue ; il se sauva auprès d’Antipater et de Cra- 
térus, avec trois cents chevaux seulement. 

An tipater marcha au secours de Ptolémée contre 
Jfordicas. Cratérus et Néoptolémée, avec une ar- 
mée de vin®t mille hommes , revinrent contre 
Euménès. A la seconde attaque, Cratérus tomba 
de cheval, percé de mille coups. Après la mort de 
ce général , qui donna les plus grandes preuves 
de valeur et d’intrépidité, le choc devint plus fu- 
rieux. Euménès et Néoptolémée s’avançant l’un 
contre l’autre , se battirent corps à corps ; ils 
s’élancèrent avec tant de violence , que tous les 
deux tombèrent de leurs chevaux sans se lâcher. 
Euménès redoublant de courage dans ce moment 
décisif, coupe le jarret à Néoptolémée. Celui-ci 
pouvant à peine se tenir sur les genoux , se dé- 
fendit pendant long-temps, et donna trois coups 
sur le bras et la cuisse de son ennemi. Le satrape 
cappadocien , sans faire attention à ses blessures , 
lui enfonça son épée à travers la gorge. Néopto- 
lémée , ranimé par les dernières convulsions de la 
fureur , poussa encore son épée dans le bas-ventre 
de son ennemi. Alors celui-ci remonta à cheval 
avec beaucoup de peine , ordonna d’enterrer les 
corps des deux généraux ennemis , et des soldats 
anorts sur le champ de bataille, fit sonner la re- 
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traite, éleva un trophée , et réunit les troupes de 
ses ennemis aux siennes. 

Ardoate s’appliquait toujours â se Faire aimer 
des Arméniens. I] ne perdit jamais de vue son 
projet ; mais il ne voulut rien hasarder. Prévoyant 
l’effet des divisions intestines des Macédoniens , 
il en attendit le résultat pour se déclarer maître 
absolu de l’Arménie. Sitôt qu’il vit que Néoptolé- 
*mée n’existait plus j que l’existence politique d’Eu- 
ménês , malgré la victoire qu’il venait de rempor- 
ter , devenait de plus en plus incertaine j que 
Perdicas , qui était l'appui* de ce dernier , avait 
été assassiné dans son camp en Egypte , son armée 
et sa faction presque entièrement détruites ; qu’An- 
tipater , son ennemi , nommé tuteur du jeune 
prince et régent en place de Perdicas, avait char- 
gé Antigone Nicanor de marcher contre Eumé- 
nès à la tête des Macédoniens , indignés de la 
mort de Cratérus ; qu’enfin , tous les successeur» 
d'Alexandre, dupremier et du second rang, étaient 
accablés par des guerres intestines et étrangères ; 
que l’Arménie était éloignée du foyer de la dis- 
corde , Ardoate profita de ce concours de circons- 
tances favorables pour se faire nommer roi indé- 
pendant.' . 

Ardoate élevé au rang suprême , rechercha 
l’amitié des satrapes de la Perse , de la Médie et 
de la Babylonie , qui n’avaient pas voulu prendre 
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parti dans les démêlés de Perdicas , d’Antipater 
et d’Euménès. Ces gouverneurs, qui cherchaient 
chacun à se rendre indépenâans , avaient intérêt 
à s’unir avec le prince d’Arménie. Ces alliances 

àssurèrent à Ardoate ses frontièrês du levant et 

/ 

du midi. Il eut soin de garantir ldfe parties qui 
confinaient av^c la Cappadoce et la Cilicie, par 
une grosse armée , pour se défendre , en cas de 
quelque attaque imprévue. Du reste, il se fit tou-» 
jours un devoir de ne prendre aucune part aux 
troubles des Macédoniens 3 il ne chercha qu’à dé- 
tourner leur attention de dessus lui. 

A 

Lorsqu’Euménès eut été défait pour lapremière 
fois par les troupes d’Antigone , il pensa à se retirer 
en Arménie , et à y faire une levée de troupes. Il 
sentit alors tout l’embarras de sa position. Trop 
grand pour demander un asile comme simple par- 
ticulier, et trop fier pour s’abaisser à demander 
une grâce à Ardoate , son ennemi , qui gardait 
dans ses états Ariarathe III , prétendant du trône 
de Cappadoce, il employa la ruse et des voies in- 
directes pour obtenir ce qu’il desirait. Pour cet 
effet, il envoya secrètement à Ardoate un exprès, 
non de sa part, mais feignant de venir de la part 
de Cléopâtre , sœur d’Alexandre -le -Grand. Il 
faisait approuver par* cette princesse la conduite 
d’Euménès envers Néoptolémée , ainsi que l’in- 
dépendance de l’Arménie et les mesures prises 


Digitized by GoogI 



C *97 ) 

par le satrape cappadoclen contre Antipater et 
Antigone. Elle invitait Ardoate â réunir ses forces 
et ses moyens à Euménès , pour s’opposer aux 
desseins ambitieux de ces deux généraux. 

Le roi d’Arménie devinant la supercherie, 
•congédia les. envoyés , en leur donnant des ré- 
ponses insignifiantes et équivoques, et en faisant 
des demandes exagérées , auxquelles Euménès 
n’était pas en état de satisfaire. Il leur dit que les 
troupes qu’il avait sous ses ordres , se feraient 
toujours une gloire de se battre pour les succes- 
seurs du grand héros macédonien j mais qu’il leur 
fallait de l’argent pour pouvoir marcher. C’était 
précisément ce que ne pouvait faire Euménès. 
Forcé par les circonstances, il se renferma dans 
le château de Nora^, situé entre la Cappaciçce et 
la Lycaonie. 

Cerné par les troupes d’Antigone , Euménès 
sortit de cette retraite à la faveur d’une capitu- 
lation. Il se retira dans la haute Asie, pour y 
rassembler de nouvelles forces. De là il écrivit à 
Ardoate j à Pithon , satrape de Médie ; à Séleucus , 
satrape de Babylonie; à Péceuste, satrape de Perse, 
et à Mithridate , satrape de Géorgie, de se réunir 
à lui pour défendre les intérêts du jeune prince, 
suivant les ordres de Polysperchon , qui venait de 
prendre la place de régent après la mort d’Anti- 
pater. Les satrapes de Médie et de Babylonie se 
• 3 
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déclarèrent pour Antigone ; ceux de Perse et de 
Géorgie se joignirent à Euinénès. Quant à Ardoate, 
il déclara formellement qu’il ne voulait prendre 
aucune part aux affaires de Macédoine ; qu’il ne 
croyait pas devoir répandre le sang des Arméniens 
pour des discordes étrangères ; qu’il ne se mêle- „ 
rait que de maintenir l’ordre dans ses états , et de 
veiller à la sûreté de son propre royaume. 

Antigone , de son côté , invita les satrapes de 
l’Asie à venir à son secours contre Eurrçénès. Le 
prince d’Arménie, obligé de prendre parti , pré- 
féra se ranger du côté d’Antigone. Il lui envoya 
trois cents archers , trois cents lanciers et quatre 
cents amphippes. • 

Eüménès voyant alors qu’ Ardoate non-seule- 
ment ^v ait rejeté ses propositions, mais encore 
venait au secours d’Antigone, &>n ennemi capital , 
pensa à tirer une vengeance éclatante du prince 
d’Arménie, sans pour cela négliger les préparatifs 
le son expédition contre Antigone. Il chercha 
d’abord à soulever les états d’ Ardoate , et il trouva 
des hommes disposés à l’aider dans ce projet. 
Hirante ou Orontès, commandant un corps de 
cavalerie sous les ordres de Néoptolémée, s’était 
rendu à Euménès, après la défaite et la mort de 
son général. Orontès , quoique fort jeune, joignait 
à une grande valeur de profondes connaissances' 
militaires. Son esprit et ses manières prévenaient 
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en sa faveur , et lui donnaient un air extrêmement 
séduisant : c’était l’iiomme le plus capable de bien 
conduire une intrigue. Euménès,quilui connaissait 
ces qualités , et qui avait grande confiance en lui , le 
chargea de l’exécution de son dessein. Pour cela , 
il l’envoya en Ajrménie , avec la qualité de satrape , 
nommé par Polysperchon. Il lui donna en même 
temps un détachement de troupes macédoniennes 
pour y faire une levée d’hommes , chasser Ardoate 
et gouverner cette contfée avec les Grecs qui 
étaient de son parti. 

Cet Orontès , selon les historiens arméniens , 
était fils d’un illustre personnage d’Arménie nom- 
mé Haïdamès , et non pas un descendant de Hi- 
damès , l’un des sept conjurés contre le mage 
Smerdis , ainsi que le prétend Strabon qui con- 
fond les noms. Soit par estime pour sa famille , 
soit pour son mérite personnel , Orontès était en 
grande considération auprès des habitans des pro- 
vinces méridionales d’Arménie. A peine arrivé 
dans ce pays , il travailla sans relâche à l’exé- 
cution de son projet. Il commença par faire des 
proclamations dans lesquelles il promettait des 
honneurs , des emplois , de magnifiques récom- 
penses à ses partisans. Il réussit par ce moyen à 
former une armée de 12,000 hommes d’infanterie 
et de quelques centaines d’archers. Dès qu’ilse vit 
appuyé, il se déclara ouvertement contre Ardoate. 

4 
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Le roi d’Arménie, instruit des desseins d’O- 
rontes , fit tous les préparatifs nécessaires pour 
lui résister en cas qu’on se vît forcé de livrer un 
combat. Apres quoi il chercha à le vaincre plu- 
tôt par la ruse que par la force. Il connaissait les 
funestes résultats des guerres civiles et le dan- 
ger de faire battre les citoyens les uns contre les 
autres. En repoussant la force par la force, c’était 
se faire haïr par un grand nombre , s’affaiblir 
réellement, et même s exposer à être vaincu par 
le premier agresseur. Pour se rendre maître de 
son ennemi sans effusion de sang , il chargea un 
des officiers les plus dévoués à sa personne , d’al- 
ler s’emparer d’Orontès et de le lui amener , afin 
d’étoulfér dès sa naissance l’esprit de révolte dans 
ses états. 

Cet officier , commandant l’avant - garde de 
1 armée de soq maître, fit passer à. Orontès, 
avec toutes les précautions qui doivent accom- 
pagner un secret d’importance , une lettre dans 
laquelle il exposait que mécontent du gouverne- 
ment d’Ardoate , il avait formé le projet de se # 
rendre à lui avec ses troupes pour faire cause 
commune} mais qu’il voulait auparavant s’assu- 
rer si sa proposition serait acceptée. Orontès ac- 
cepta cette offre avec empressement , mais non 
sans défiance. Il promit de récompenser géné- 
reusement les services de Mergam. Celui-ci, pour 
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donner à sa feinte trahison toutes les apparences 
de la vérité , fit surprendre et arrêter son propre 
espion et celui d’Orontès , au moment même où 
ils se remettaient de part et d^autre leurs dé- 
pêches. Cette conduite dissipa tout soupçon de 
l’esprit d’Orontès ; et Mergam , comme une per- 
sonne convaincue de trahison envers son maî- 
tre , se sauva auprès d’Orontès avec un grand 

nombre de ses soldats. 

. ^ 

Orontès qui ne suspectait point la bonne-foi 
de Mergam , lui fit beaucoup d’accueil , lui aban- 
donna entièrement sa confiance , et l’admit même 
dans son conseil privé pour concerter ensemble 
les plans de campagne. Cet officier parvint à un 
tel degré d’intimité avec Orontès , qu’il pouvait 
à toute heure s’introduire dans sa tente. Il vit bien- 
tôt arriver le moment d’exécuter son projet. Il 
commence par corrompre la sentinelle de nuit , 
et par ce moyen parient à faire prendre à Oron- 
tès quelques drogues somnifères mélangées dans 
sa boisson. Vers le milieu de la nuit, Mergam 
se présente à la porte de la tente avec quatre 
officiers j la même sentinelle les laisse entrer l’un 
après l’autre dans la tente. Ils trouvent Orontès 
profondément erfdormi et dans l’état d’assoupis- 
sement qu’ils avaient lait naître ; ils l’habillent 
comme yn simple soldat y et , en le soutenant, 
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ils le conduisent dehors , l’attachent sur un che- 
val préparé d’avance, et se sauvent en toute di- 
ligence auprès d’Ai'doate. 

Mergam avait eu la précaution de persuader 
aux soldats de garde dans le camp et autour de 
la tente , que c’était un espion très-dangereux 
qu’on venait d’arrêter, et qu’on allait le con- 
duire dans une forteresse. L’armée entière croyant 
à ce rapport , resta toute la nuit fort tranqpille. 

Ce ne fut qu’à la pointe du jour que quelques 1 
généraux entrés dans la tente d’Orontès , et n’y 
trouvant plus ni maître ni domestiques, corriinen- 
cèrent à soupçonner quelque chose d’extraordi- 
naire. Tandis qu’ils étaient réunis en conseil de * 
guerre , ils reçurent une proclamation qui invi- 
tait l’armée à déposer ces armes qui devaient en- 
sanglanter la patrie, à se rendre à lui, et à ac- 
cepter le pardon général qu’il accordait. Un des 
officiers généraux, nommé Aspur, qui était con- 
sidéré dans l’armée , méprisa hautement les pro- 
positions d’Ardoate , et crut pouvoir se mettre , 
à la tête des troupes pour marcher contre le roi 
d’Arménie. Mais la majeure partie de l’armée se 
rangea du côté d’Ardoate. L’armée ainsi divisée, 
les deux partis en vinrent aux mains. Ap»ès avoir 
versé beaucoup de sang , les partisans du prince 
d’Arménie entrèrent de vive force dans latente 
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tl’Aspur , le massacrèrent lui et scs principaux 
affidés j après quoi le reste de l’armée se rendit 
tranquillement à Ardoate. 

Orontès , conduit à Armavir , fut quelque temps 
renfermé dans le temple d’Aramaste, qui servait 
de prison aux princes du sang. Il n’en sortit qu’en 
jurant solennellement entre les mains du grand 
mage, en présence du dieu soleil, d’être fidèle au 
prince et au pays. 

Cet acte public et des preuves réitérées d’une 
véritable fidélité, lui concilièrent l’estime çt l’at- 
tachement de la nation entière. Il fut d’abord 
nommé commandant de la garde d’Armavir ; et 
après la mort d’ Ardoate, roi d’Arménie , iljfut 
créé généralissime de toutes les troupes de ce 
pays. Reprenons le fil de notre histoire , que nous 
avons interrompue pour parler d’Orontès. 

Euménès , après avoir gagné plusiei^s batailles 
mémorables , et s’être conduit en grand homme 
dans les armées et la vie civile , fut enfin trahi , et 
livré par ses propres soldats entre les ftiains de 
l’ennemi , qui le fit étrangler en prison. 

Après cet événement , Antigone commença à 
user en maître de la souveraineté. Il paya d’in- 
gratitude ceux-là même qui s’étaient battus pour 
lui. Il fit punir tous les chefs de l’armée d’Eu- 
ménès qui |’étaient rendus. Il nomma de nou- 
veaux satrapes en Perse. , en Bactriane , en 
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Géoraie , en Cilicie et d’autres contrées. Ensuite 
il chercha difï'érens prétextes pour perdre Ard(Ja te 
qui avait envoyé des secours à son ennemi , ainsi 
quePithon et Séleucus, satrapes de Médie et de 
Babylonie. Son armée était alors en quartier d’hi- • 
ver dans la Médie : il manda à Pithon f qui était 
à Ecbatane, sa résidence , de se rendre auprès de 
lui. Pour l’attirer , il lui fit promettre <îe le faire 
général de ses armées dans l’Asie supérieure $ 
mais ce satrape ne se fut pas plus tôt rendu dans 
le camp d’Antigone , qu’il fut accusé d’avoir voulu 
faire déserter les soldats, en conséquence arrêté et 
mis en prison. Alors Antigone convoqua jm conseil 
de«guerre , composé d’officiers qui lui étaient dé- 
voués : Pithon lut condamné à mprt , et ne tarda 
pas à subir cette odieuse sentence. 

Ardoate reçut une pareille invitation de la part 
d’Antigoq^ ; mais l’exemple de Pithon l’empêcha 
de donner dans le piège. Il répondit avec fermeté 
qu’il était décidé à gouverner et à défendre ses 
états; qu’il ne devait compte à personne de sa 
conduite ; qu’il promettait seulement de.ne point 
prendre part aux affaires où il n’avait point un 
intérêt direct. Il eut soin de se tenir sur la défen- 
sive et de bien fortifier ses frontières du côté de la 
Perse et de la Médie. 

A la nouvelle de cette réponse d’Açdoate , An- 
tigone entra en fureur ; il déclara sur-le-champ 
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la guerre à ce prince , «et se disposa à marcher 
contre lui. Déjà il était à Suze, -ville de Babylonie , 
lorsqu’il fit réflexion que se trouvant entre deux 
états ennemis , il devait commencer par attaquer 
celui des deuxTpii pouvait opposer moins de ré- 
sistance. Il voulait perdre Séleucus et s’emparer 
de son gouvernement. L’Arménie fournissait abon- 
damment des hommes et des chevaux ; sa con- 
quête n’était pas facile. Il eût fallu pour cela 
beaucoup de temps et de grands préparatifs. La 
Babylonie , quoique très - riche , étoit raoin^en 
état cfe se défendre. Antigone se décida donc à 
soumettre d’abord ce dernier pays et à s’emparer 
de ses trésors. Il chargea Hypostrate , général 
des troupes de Médie , et Asclépiod#re , satrape 
de Perse , du soin de subjuguer l’Arménie. 

Ces deux généraux ne tardèrent pas à remplir 
leur mission. Ils formèrent une armée de 22,000 
hommes d’infanterie et de 5 ooo de cavalerie. Ils 
réunirent leurs forces pour entrer en Arménie. 
Ardoate , qui depuis long-temps observait toutes 
les démarches des Macédoniens , et s’était mis en 
garde contre toute surprise , les attendait sur 
les frontières du côté du lac Ormus ou Capotan , 
à la tête de 25 , 000 hommes. Ce prince» plaça un 
fort détachement de troupes derrière lui entre les 
monts Gordiens , pour tendre un piège à l’ennemi $ 
ensuite il s’avança avec un autre détachement , 
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feignant d’éviter la bataille , ej se contentant de 
se tenir sur la défensive. 

Après quelques escarmouches et de légers avan- 
tages de part et d’autre , Hypoÿrate et Asclé- 
piodore , enhardis par l’apparente timidité^des 
Arméniens , et leur faiblesse présumée , font en- 
gager une action générale. Ardoate l’accepta 
d’abord ; mais après une faible résistance , il prit 
le parti d’une retraite précipitée , et attira l’en- 
nemi à sa poursuite jusqu’au milieu des mon- 
tagnes , dont .les chemins étaient étroits et^diffi- 
«iles. On ne voyait de tous côtés que des chaînes 
de rochers et des vallées tortueuses. Vers le soir , 
avant la chute du jour , lorsque les soldats mèdes 
® et persans étaient déjà accablés de fatigue , l’au- 
tre corps d’armée d’Ardoate sortit de son embus- 
cade , prit l’ennemi à dos , le plaça au centre de 
l’armée arménienne et. en fit une horrible bou- 
cherie. Les deux généraux en chef purent à peine 
se sauver par les montagnes avec peu de suite $ 
le reste de l’armée mit bas les armes , se rendit 
à Ardoate , ou prit la fuite de différens côtés. 

Cette victoire complète , qui coûta à Ardoate 
plus de ôooo hommes , lui assura ses états et le 
rendit plus puissant que jamais. 

Antigone , après la conquête de la Babylonie et 
. de la Mésopotamie , retournant en Cilicie , apprit 
en route la nouvelle de la défaite de ses deux 
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généraux par Ardoate. Il résolut de tenter une 
nouvelle expédition contre l’Arménie. Mais Sé- 
leucus, réfugié en Egypte, avait engagé Ptolémée 
dans son paçli contre Antigone. Cassandre et Ly- 
simaque redoutant aussi l’ambition d’Antigone, 
s’étaiq/it ligués contre lui ; ils lui firent tous dire 
par des envoyés de renoncer à la Lydie , à la 
Cappadoce , à la petite Plirygie , à la Syrie , à 
la Mésopotamie, à la Babylonie , et de- partager 
entre tous les chefs macédoniens , les trésors qu’il 
avait enlevés de cefc contrées. Antigone, pressé 
de tous côtés, reconnut qu’il avait plus à crain- 
dre de la part de ses alliés que de celle d’ Ar- 
doate, qui ne cherchait qu’à demeurer paisible pos- 
sesseur de ses états d’Arménie. En marchant 
contre ce pays , il' diminuait ses forces et s’expo- 
sait à se voir-un jour cerné entre les montagnes 
de ces contrées. Il préféra donc suspendre les 
effets de sa vengeance , et aller dans la Syrie et 
la Phénicie, faire des préparatifs par terre et par 
mer cohtre l’Egypte et ses autres alliés. 

Tandis que les successeurs d’Alexandre se fai- 
saient une guerre sanglante pour s’arracher quel- 
ques lambeaux de sa succession, Ardoate régnait 
en paix. Ufitbâtir, dans la provincede Perzerhaïkie 
sur l’Euphrate, une ville superbe , qu’il fit appe- 
ler Taluce, du nom de sa fille unique qu’il ai- 
mait tendrement. * 
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Durant ces troubles , Ariarathe III , fils d’A- 
riarathe II , roi de Cappadoce , dont nous avons 

S arlé plus haut , était toujours en Arménie. Ar- 
oate lui faisait rendre les honneurs dys à son rang 
et à un prince ami et voisin. 

Antigone , entièrement défait , perdit la,vie à 
la bataille d’Ipsus. Al#rs la Cappadoce, la Syrie 
et quelques autres provinces qu’il avait conquises, 
passèrent, sous la puissance de Séleucus , qui , 
toujours occupé à combattre ses nombreux rivaux, 
n’avait pas le temps de respirer. Ardoate crut Je 
moment favorable pour faire remonter le jeune 
Ariarathe sur le trône de son père. Il le renvoya 
donc dans ses états avec une arméè arménienne, 
commandée par un nommé Ergas. A son arrivée, 
les Cappadociens se levèrent en masse, se réuni- 
rent à ses troupes , et chassèrent Amyntas qui 
commandait pour Séleucus -Nicanor. Ariarathe 
fut installé sur le trône de son père. Les troupes 
d’ Ardoate , après avoir resté quelque temps en 
Cappadoce pour affermir ce prince dans ses états , 
s’en retournèrent en Arméniecomblées de présens . 
• et de témoignages de reconnaissance. : 

Après tant de belles actions , Ardoate mourut 
regretté de ses sujets , dont il avait fait le bonheur 
pendant les trente-trois années de son règne. 
Ardoate étant mort sans enfant mâle , Oron- 
• tès , l’un de ses généraux , dont nous avons déjà 
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parlé, prit sa place et gouverna l’Arménie. Ce 
prince n’avait ni le génie ni les connaissances 
politiques d’Ardoate , pour pouvoir se maintenir 
long-temps dans ce rang suprême , et repousser 
des ennemis nombreux. Au bout de trois ans de 
règne , Séleucus , dit Nicanor ou le victorieux , 
devenu maître de l’Asie , fit une expédition contre 
l’Arménie. Orontès tenta d’abord de se défendre , 
mais inutilement. Lorsqu’il vit les forces im- 
posantes de l’ennemi , il lui envoya de riches 
présens, et lui fit dire qu’il se soumettait à 
lui payer un tribut annuel de quatre cents ta- 
lens, et à lui fournir 6000 chevaux tout équipés, 
s’il consentait à ne point pénétrer avec son ar- 
mée en Arménie. Séleucus accepta ces proposi- 
tions , et laissa Orontès tranquille dans le gou- 
vernement simplement satrapal. Orontès , en 
mourant, laissa pour successeur son fils Ardabaze, 
ou Ardavaze ou' Ardabazane. Ce jeune*satrape 
joignait à l’amour de l’indépendance , beaucoup 
découragé et de grands talens militaires. Chaque 
satrape de la haute Asie avait ce même projet de 
secouer le joug des Séleucides ; mais ils y étaient 
portés plutôt par des motifs d’ambition , que par 
celui de l’honneur ou de l’amour de la liberté. 
Depuis la mort d’Alexandre , les peuples orien- 
taux gémissaient dans undur esclavage ; ils éprou- 
vaient toutes sortes de vexations de la part de ses 
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successeurs. Ceux-ci étaient tous des guerriers en- 
treprenons , qui avaient entre les mains de puis- 
sans moyens pour exécuter leurs entreprises j mais 
ils ne surent pas en faire usage. Ce n'était plus 
le génie qui dirigeait la force : ils échouaient sou- 
vent dans les moindres choses , et se rendaient 
de jour en jour plus faibles et moins respectés. 
Ces peuples aguerris , accoutumés à voir couler 
le sang, à trahir et à détrôner les rois, avaient 
besoin de souverains pacifiques , de satrapes sages 
et modérés , afin de détruire en eux ce penchant 
à la sédition, et d’adoucir à- la-fois leur sort et 
leurs moeurs. Le désordre était général dans l’O- 
rient. L’esprit d’indépendance animait également 
les généraux et les soldats. Les gouvernans étaient 
des tyrans ; le peuple les haïssait ; c’est pourquoi 
le moindre désordre dégénérait bientôt en in- 
surrection générale. 

La £erse , la Parthie , la Médie , étaient en 
pleine révolte. Ardavaze , dès les premiers jours 
de son élévation, voyant qu’Arsace I er . avait en- 
levé la Parthie et la Médie aux Séleueides , re- 
fusa de payer le tribut que son père leur avait 
promis. Tandis que Séleucus-Callininus s’occu- 
pait de la guerre contre Arsace, Ardavaze, avec 
une armée considérable, s’empara de l’Atropa- 
tanie , de la Cilicie ét des provinces septentrio- 
nales de la Syrie sur les rives du Tigre. Après 
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ces conquêtes , il fit bâtir sur la rive droite , une 
ville superbe qu’il nomma Arsamosate, du nom 
de son frère Arsame qui fut créé roi de ces contrées 
vers l’an 233 , et qui fixa sa résidence dans cette 
ville. Ardavaze lui abandonna ce territoire de- 
puis le Tigre jusqu’à la Cilicie. 

Séleucus-Callininus s'efforça inutilement de 
réduire ces deux états sous son obéissance. Il fut 
repoussé vigoureusement , et les deux nouveaux 
princes mieux affermis sur leurs trônes. 

Séleucus-Céraunus , qui succéda à Callininus , 
entreprit une nouvelle expédition contre Ardavaze 
et Arsame. Du commencement à la fin , la guerre , 
fut constamment au désavantage de Séleucus. 
Une grande partie de son armée périt dans l’Eu- 
pbrate ; l’accroissement subit et l’impétuosité de 
ce fleuve entraînèrent plus de la moitié des bar- 
ques de transport qui ne purent résister à la force 
du torrent. Le reste de l’armée débarqua en Mé- 
sopotamie. Les troupes d’ Ardavaze et d’ Arsame , 
campées proche de l’Euphrate , tombèrent aussi- 
tôt sur l’ennemi avec un corps de cavalerie seu- 
lement. Avantque l’infanterie eûtpu se tendre sur 
le champ de bataille , l’ennemi était déjà vaihcu. 
La frayeur Causée par une attaque aussi brusque, 
les peines que les Séleuciens avaient éprouvées pbur 
traverser le fleuve , les avaient mis d’avance hors 
de combat. La majeure partie de l’armée ennemie 
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fat taillée en pièces. A peine neufbarques de fu- 
gitifs purent échapper au carnage. 

Après cette défaite, Séleucus-Céraunus retourna 
honteusement dans sa capitale. Ardavaze et Ar- 
same voyant leur puissance consolidée par cette 
victoire , ne s’occupèrent plus que du bon ordre 
et de la prospérité de leurs états. 

Aptiochus-le-Grand , successeur de Séleucus- 
Céraunus , voulut aussi exiger de l’Arménie le tri- 
but promis par Orontès. Artabaze et son frère 
Arsame répondirent avec dignité aux envoyés, et 
se préparèrentde nouveau à la guerre. Antiochus, 
de son côté , avait disposé des forces considérables 
pour soumettre les satrapes rebelles , particuliè- 
rement Arsace I er . , qui s’agrandissait de jour en 
jour et menaçait les puissances voisines. Le prince 
séleucide, avant de marcher contre le conquérant 
parthe , voulut commencer par s’emparer des 
deux Arménies , pour mettre en sûreté ses pro- 
pres états. Il pénétra dans les domaines d’ Arsame, 
dont la puissance était plus faible. Antiochus livra 
bataille et défit Arsame. Mais il ne put tirer au- 
cun fruit de cette victoire , qui lui fit perdre inu- 
tilement une partie de son armée,! Ardavaze 
marcha aussitôt au secours de son. frère avec 
40,000 hommes d’infanterie et 18,600 de cavale- 
rie. Avant que les armées lussent en présence, 
Antiochus voyant que la puissance des Parthes 
a O 
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devenait colossale ; qu’Achacus, satrape révolté , 
s’était ligué avec Ptolémée-Philopator , et péné- 
trait déjà dans ses états, se hâta de faire la paix 
avecArdavaze et Arsame , puis retourna dans son 
royaume. 

Les choses étant ainsi arrangées, Arsame mou- 
rut après un règne de dix-neuf ans, vers l’an 221 
avant J. C. Son fils Xerxès lui succéda. 

Quelque temps après Antiochus fit une expé- 
dition formidable contre Arsace I er . , qui étendait 
sa puissance sur les ruines de celle d’Alexandre. 
Malgré les plus grands efforts , il ne put parve- 
nir à vaincre son rival, et fut obligé de renoncer à 
son projet contre la Partliie. Dans ces entrefaites , 
Ardavaze meurt après un règne de vingt- trois ans. 
Antiochus profite de la circonstance : au lieu de 
retourner dans ses états , il marche contre l’Ar- 
ménie, y pénètre avec son armée , soumet toute 
la grande Arménie et une partie de la petite jus- 
qu’aux frontières de Xerxès. Il nomma pour gou- 
verner ces provinces , deux satrapes , Artaxias et 
Zadriadès. 

Artaxias , favori d’Ardavaze , était fils d’un per- 
sonnage distingué de la Gordienne , nommé Péras : 
sa mère, appelée Hernuse , descendait d’Ardoate 
du côté des femmes. 

Zadriadès ouThariadès était de la race des mages 
d’Arménie. Il avait embrassé la profession des 
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armés , et avait servi avec honneur sous le règne 
d’Ardavaze . Ces deux officiers , mécontens de leur 
souverain qui venait de mourir, et plus jaloux 
de régner eux-mèmes , en se partageant l’Ar- 
ménie , que de laisser la succession du trône aux 
enfans d’Ardavaze , facilitèrent à Antiochus l’en- 
trée dans ce pays , à condition qu’il les mettrait 
à la tète de l’administration comme satrapes ou 
princes tributaires. 

Antiochus, pour remplir les promesses qu’il leur 
avait faites , donna à Artaxias la grande Arménie , 
et à Zadriadès la petite , sous la condition expresse 
de lui payer le tribut ancien , et de lui fournir 
autant d’archers , de lanciers et de cavaliers qu’il 
en aurait besoin dans les temps de guerre. An- 
tiochus avait divisé ce royaume en deux satrapies, 
pour l’ affaiblir et enlever à ces nouveaux chefs 
les moyens de se révolter contre lui. Un autre 
motif qui l’engagea à faire ce partage , fut, que 
ces gouverneurs étant naturels du pays , on de- 
vait s’en délier davantage. 11 les avait établis 
satrapes préférablement à tous autres, parce que 
les Arméniens ne pouvaient souffrir être gou- 
vernés par des étrangers , ensuite parce que la 
politique exigeait qu’il tînt sa promesse., et ré- 
compensât des généraux qui l’avaient si bien 
servi. • '• 

Artaxias et Zadriadès avaient un tout autre 
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projet que celui d’être fidèles à Antiocfius. Ils obéi- 
rent et souscrivirent aux conditions qu’il leur pro- 
posa. Cette soumission apparente était un masque 
qui leur servait pour cacher adroitement les efforts 
de leur ambition , et pour tromper également 
l’Arménie qui se croyait conquise , et Antiocfius 
qui se flattait d’en être véritablementle souverain. 

Antiocfius ne fut pas plus tôt sorti de ce pays , 
qu’au bout de quelques mois ces deux chefs firent 
éclater la révolte , refusèrent le tribut promis , et 
se mirent en état de guerre. Les troupes que le 
roi séleucide avoit laissées en Arménie pour con- 
tenir les fiabitans , se réunirent aux révoltés et 
firent cause commune contre leur souverain. 

Artaxias, homme extrêmement vif et remuant , 
plein d’esprit, de courage et de talens militaires , 
joignait à une grande ambition l’art de conce- 
voir et d’exécuter habilement les projets les plus 
compliqués, de bouleverser ou de bien gouverner 
les états les plus vastes. S’il ne fit point usage de 
tous ces diftèrens talens , c’est que les circons- 
tances ne le permirent pas. Le crime et la vertu 
n’avaient pour lui de différence que le nom. Il 
se servait indistinctement de l’un ou de l’autre 
pour arriver à son but. -a »? i 

Zadriadès , aussi ambitieux qu’Artaxias , était 
moins habile dans là politique et dans l’art mili- 
taire. Son caractère était tout différent. Il était 
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doux , affable , moins entreprenant , enclin k 
l’honneur et à la justice. Cependant l’alliance 
qu’il avait contractée avec Artaxias , l’entraîna 
souvent à commettre les mêmes crimes , et le 
rendit complice d’une grande partie des forfaits 
de ce dernier. 

Quand ces deux satrapes confédérés se révol- 
tèrent contre la Syrie , Antiochus était occupé 
d’une guerre sérieuse contre d’autres satrapes 
qui menaçaient d’envahir ses états. Artaxias et 
Zadriadès profitèrent de ce moment d’embarras 
pour s’agrandir et affermir leur autorité. Ils con- 
quirent ensemble toute la Géorgie et les provinces 
des environs de la mer Caspienne , l’Atropatanie 
méridionale et la Turcomanie. Ces vastes con- 
trées, abondantes en vivres , en excellens chevaux, 
peuplées de soldats , et très - favorables pour de 
grandes entreprises militaires , furent réunies aux 
états d’Artaxias. 

Ensuite ils tournèrent leurs armes contre Xerxès 
qui régnait sur une partie de la petite Arménie et 
de la Ciiicie. Ce prince , quoique moins fort 
qu’ Artaxias et Zadriadès, fit des prodiges de valeur 
en $e battant contre ces deux généraux. Mais sa 
valeur et sa constance furent sans succès} il fallut 
céder aux efforts intrépides de ces ambitieux. 
Xerxès fut tué sur le champ de bataille , et ses 
étuts réunis à ceux de Zadriadès. 
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Au retour de leur expédition , ces deux géné- 
raux voulurent joindre à l’autorité le titre de roi 
et porter le diadème. Antiochus qui les regardait 
comme des rebelles, et qui ne les laissait tran- 
quilles possesseurs de l’Arménie , que parce que 
des circonstances impérieuses le retenaient , ne 
put souffrir ce nouvel attentat contre sa dignité 
et sa puissance. 

Antiochus , tout grand monarque qu’il était , 
n’avait ni le génie ni la valeur d’Artaxias. Ce- 
pendant à la tête d’une armée formidable il 
marcha contre ces deux rebelles. Comme l’accès 
de la grande Arménie étoit trop difficile , Antio- 
chus s’avança vers la petite , pays presqu’entiè- 
ment plat , découvert , et très - fertile. Là , les 
deux armées se rencontrèrent entre le Tigre et 
l’Euphrate. L’armée d’Artaxias était composée 
de 7 . 5 ,ooo hommes d’infanterie et de 10,000 hom- 
mes de cavalerie j celle de Zadriadès consistait en 
22,000 hommes , tant à pied qu’à cheval. Les 
forces d’ Antiochus étaient à-peu-près égales : il 
avait 25,ooo hommes d’infanterie , i5,ooo de 
cavalerie , quelques milliers d’archers et de lan- 
ciers. Les généraux ennemis , avant d’en venir 
aux prises , rangèrent leurs armées en ordre de 
bataille. L’infanterie arménienne fut placée an 
centre de l’armée , et la cavalerie occupait les 
deux ailes. Antiochus voyant que l’ennemi avait 
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garanti ses deux côtés par une égale force , place 
sa troupe d’élite à sa gauche, et donne ordre d’at- 
taquer la droite de l’ennemi , commandée par 
Artaxias. Les troupes s’élancent avec impétuosité 
sur ce côté de l’armée arménienne. Artaxias cède 
peu-à-peu le terrain aux séleucides, fortifie l’aile 
gauche de son armée et gagne une hauteur qui 
est derrière lui. Zadriadès , pour favoriser le 
mouvement cf Artaxias , attire l’ennemi vers lui 
et le fait attaquer sur tous les points. Tandis que 
la résistance et le carnage avaient fatigué de part 
et d’autre les combattans , Artaxias tombe sur 
le centre de l’ennemi , rompt son infanterie et 
met en fuite la gauche d’Antiochus. Celui - ci 
cherche à gagner les montagnes. Mais le corps 
de Zadriadès , plus fort que celui du roi séleucide, 
arrête ce mouvement $ et s’étant emparé du pied 
de la montagne , il achève la déroute de l’en- 
nemi. Cette défaite ne découragea pas Antiochus. 
Les deux armées se retirèrent pour prendre du 
repos et rassembler les troupes éparses. Antio- 
chus avait laissé derrière lui un détachement de 
8000 hommes pour assurer le passage des vivres. 
Artaxias et Zadriadès, qui en étaient instruits et 
qui connaissaient des chemins détournés pour 
aller les surprendre sans être découverts , ne lais- 
sèrent point échapper cette occasion de terminer 
aussi facilement cette guerre. Dès le soir de la 
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bataille, Zadriadès se sépare de l’armée, fait 
semblant de gagner l'intérieur du pays , passe par 
des chemins de traverse entre des monts escarpés, 
et avant le point du jour il atteint les soldats de 
l’arriére-garde ennemie , et les surprend encore 
dans le sommeil. Il s’empare des vivres , des ba- 
gages et des armes 5 une partie de cette troupe 
se sauve sur les montagnes , dans les forêts, et le 
reste se rend prisonnier de guerre. Antiochus 
voyant aloi’s qu’il était sans ressources et sans 
espoir de succès , renonça à son dessein , fit la 
paix avec Artaxias et Zadriadès , et les laissa ré- 
gner librement dans l’Arménie. 

Antiochus , en se retirant , conservait l’espé- 
rance de saisir un jour une occasion plus favorable 
de réduire l’Arménie. Il se trompait : la puissance 
des séleucides touchait à son déclin j il n’y eut plus 
désormais que la famille des arsacides qui parut 
avec éclat sur le théâtre politique de l’Orient. Les 
princes de cette dynastie nouvelle devinrent bien- 
tôt si redoutables , que l’Asie se serait rendue maî- 
tresse de Rome même , sans la basse jalousie et 
la trahison des petits souverains de l’Orient. Mais 
tandis que les successeurs d’Alexandre; tandis 
que les Séleucides et les Arsacides se nourrissaient 
de discordes , déjà brillait au sein de l’Italie la 
première étincelle de cet incendie qui devait s’é- 
tendre sur tout l’univers et dévorer les nations. 
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Ce sont les Romains qui nous donneront le dénoue- 
ment de toutes les scènes tragiques dont nous 
avons, dans ce chapitre , occupé la curiosité de nos 
lecteurs. On les verra tantôt maintenir l’usurpa- 
teur , tantôt détrôner le prince légitime ; en un 
mot, élever, abaisser , enrichir , dépouiller à leur 
t gré, selon la conduite que l’on tenait envers l’am- 

bitieuse Rome. 


r . « ’ 
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CHAPITRE XX. 


- Origine et progrès de la puissance des 
Arsacides. 

A tr sein de la Perse , entre les provinces d’Arie, 
de Sacastêne , d’Hyrcanie et d’Atropatanie , 
existait une contrée qui , dès les temps les plus 
reculés, portait le nom de Parthie. Ses habitans 
étaient indigènes , et non une colonie de la Scy- 
thie transportée au temps de Sésostris , roi d’E- 
gypte , comme l’ont avancé certains auteurs , d’a- 
près cette conjecture hasardée que le nom de 
Parthe signifie, dans la langue scythe, étran- 
ger ou fugitif. Pendant neuf ans , Sésostris nç 
fit que parcourir rapidement et en héros dévas- 
tateur , l’Afrique , toute l’Asie et une partie de 
la Grèce. Il ne s’occupa nullement de former des 
établissemens ,• encore moins d’envoyer des co- 
lonies dans des pays étrangers extrêmement éloi- 
gnés d’Egypte. Il n’en eut ni le temps ni la vo- 
lonté. A quoi bon ce transport d’hommes de la 
Scythite en Perse , qui depuis plusieurs siècles 
était la contrée la plus peuplée de l’Asie ? Si les 
Parthes n’eussent été qu’une colonie de Scythes , 
pourquoi auraient-ils eu une police , un gouver- 
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nement différent de celui de la mère-patrie? Com- 
ment seraient -ils parvenus à avoir des moeurs 
et des usages si opposés, et à se former en corps 
de nation indépendante? 

Moyse de Korene , historien plus pieux qu’é- 
clairé , fait une autre conjecture sur l’origine des 
Parthes. Il dit qu’ Abraham , après la mort de 
.Sara, se maria avecCédurp, dont il eut plusieurs 
<cnfans , entr autres Emran ou Amron } qu’il les 
•sépara d’Isaac et les envoya peupler les contrées 
de la Parthie.;. qu’Arsace était un descendant de 
«es deux patriarches ; qu’ainsi. s’est accomplie la 
promesse de Dieu , faite a Abraham ' De tpi 
sortiront les rois des nations. Gen. , ch. 17, 
"Verset 6. 

- L’historien Vartan rapporte la même chose 
avec d’autres circonstances. Mais Mikitar Anense, 
dans ses Antiquités, le même Vartan et d’autres 
auteurs arméniens assurent que la Parthie a été 
peuplée par Pirth , l’un des plus jeunès frères de 
Haïk, premier roi d’Arménie. Ils déclarent que 
leur témoignage est appuyé sur les registres des 
temples et une tradition constante chez ces peu- 
ples. De plus y les rapports analogues de Iqn- 
pnge, de mœurs et d’usages entre ces. deux peu- 
ples, démontrent suffisamment l’identité d’ ori- 
gine entre les Arméniens et lès Parthes* p. jilt- 

La Parthie, ainsi que plusieurs autres con- 
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trées de l’Asie , fut toûr-à-tour gouvernée par lès 
puissances assyrienne , mède , persane , macédo- 
nienne et séleucide. Les Parthes étaient de grands 
chasseurs $ ils passaient leur vie à cet exercice, 
à courir à cheval , à tirer de l’arc , à lancer des 
dards et des javelots , et à manier adroitement 
différentes armes de guerre et de chasse. 

Arsace , l’un des principaux personnages du 
pays, homme plein de talens et de valeur, in- 
digné de vpir sa patrie gémir sous le joug tyran- 
nique des Séleucides, arbora le premier l’éten- 
dard de la révolte. Il se mit à la tête de ses com- 
patriotes , chassa le Satrape Périclès envoyé par 
Antrochus-Théos,et fonda la monarchie parthique 
dans la ville de Bahl ou Balh , 72 ans après la 
mort d’Alexandre , la 6 ife me . année de l’ère des 
Séleucides, la du règne d'Antiochus- 

Théos , et 25o ans avant l’ère vulgaire. 

Cet Arsace fut le Romulus de la Parthie. Il 
ne se borna pas à délivrer son paye dè la tyran- 
nie des Séleucides : à la tête d’une armée nomi 
breuse, il mit en fuite tous les gouverneurs qui 
étaient dans la Per$e , dans la Médie, et s’em-* 
para en très-peu- de temps de ces provinces. An-' 
tiochus-Théos se disposait à faire une expédition 
contre la Partbie, quand il fut arrêté par la mort. 
Séleucus-Callininus qui lui succéda, ne tarda pas 
à marcher contre Arsace avec une armée fbrmi- 
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Üable. La bataille se donna dans les plaines de 
la Chaldée ; Séleucus, battu complètement, fut 
fût prisonnier. Il perdit la Babylonie et la Syrie. 

Après tant d’heureux succès , Arsace fit donner 
une fête publique, en réjouissance des glorieux évé- 
nemens qui avaient délivré ces contrées de la 
servitude , et en actions de grâces de ce que les 
dieux avaient raffermi sa monarchie en lui fai- 
sant remporter sur l’ennemi une victoire déci- 
sive. Il eut la générosité de faire partager à son 
illustre prisonnier la joie universelle de ce beau 
jour. Il donna la liberté à Séleucus- Callininus, et 
l’envoya à Antioche régner sur les états propre- 
ment dits la Syrie. 

Arsace , instruit par la renommée que les Ro- 
mains étaient de grands guerriers ; qu’ils s’étaient 
signalés par leurs exploits en Espagne et dans la 
Grèce ; que , pour avoir délivré ce dernier pays 
du despotisme des successeurs d’Alexandre, ils 
portaient le nom de sauveurs de la Grèce , 
voulut se montrer l’émule des Romains , fit al- 
liance avec eux , leur envoya des ambassadeurs 
et se déclara, comme eux, L’ami des Grecs. 
Ce fut à cette époque qu’ Arsace fit frapper une 
médaille représentant d’un côté son portrait , de 
l’autre ce prince assis sur son trône, tendant la. 
main pour recevoir une palme de la déesse de la 
Victoire , avec cette légende autour en langue 
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grecque : Arsace , roi des rois , bienfaiteur et 
ami des Grecs. 

Antiochus-le-Grand , qui succéda à Séleucus- 
Céraunus , entreprit de même contre Arsace I er . , 
une expédition qui n’eut pas plus de succès. Il 
fut entièrement défait et obligé de s’en retour- 
ner honteusement avec le désespoir de ne pou- 
voir plus se mesurer avec le prince des Parthes. 

L’année même de cette victoire , Arsace I er . 
mourut , l’an 220 avant l’ère vulgaire , après un 
règne de trente-un ans. 

1 Ce prince , l’un des plus grands hommes de 
son siècle , avait été doué par la nature d’un esprit 
vif et pénétrant , d’un jugement solide , d’un 
coup d’œil sûr et d’un vaste génie capable d’en- 
fanter et de faire réussir les projets les plus extra- 
tjfclinaires. Sa hardiesse, sa prudence, son élo- 
quence persuasive , ses talens, son grand cré- 
dit auprès de ses concitoyens , la faiblesse des 
princes séleucides , la tyrannie des satrapes et 
leur insubordination, disposèrent les Parthes à se- 
couer le joug, animèrent le courage d’ Arsace, et 
l’aidèrent à fonder la monarchie la plus redou- 
table , non-seulement aux autres puissances de 
l’Asie , depuis les bords de la Méditerranée jus- 
qu’aux extrémités de l’Inde , mais encore aux 
Romains. Cette dynastie puissante se distingua 
toujours parmi celles de l’Orient, par d’éminentes 
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qualités, la valeur , la justice, la bonté et l'amour 
de l’ordre. La branche qui régna en Arménie , 
fit admirer sa grandeur même au sein des revers. 
Ces princes se battirent en héros contre les maî- 
tres du monde : ils montrèrent toujours une va- 
leur égale , et souvent supérieure à celle des plus 
illustres capitaines de Rome. 

Cet empire, outre les noms de Parthiqueet 
d’Arsacide , porta encore celui de Balhovien , de 
la ville de Balh , où Arsace I er . plaça le trône 
de la monarchie. Les deux branches de sa fa- 
mille , en Parthie et en Arménie , prenaient in- 
distinctement l’un de ces trois noms. 

Le titre de roi des rois n’appartenait qu’à 
la famille gouvernant en Parthie. Celle d’Armé- 
nie qui tenait le second rang , prenait simple- 
ment le titre de roi. Dans la suite , au cqg£ 
traire , les souverains d’Arménie s’approprièrent 
le titre de roi des rois , et ne laissèrent que celui 
de rois simplement aux princes de la Parthie. 

Arsace I er . , avant de mourir , rassembla ses 
ministres et les principaux de son empire ; en leur 
présence , il ôta son anneau et le mit au doigt 
d’Ardacès, son fils aîné, en lui recommandant 
spécialement trois choses , s’il voulait consolider 
les bases de son trône , faire son devoir et plaire 
à son peuple : i°. de partager avec ses frères 
les soins et la gloire de son sceptre j a 0 , da 
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m'entreprendre aucune guerre pour agrandir se* 
états ; 3 °. et de s’occuper sans cesse de l’ad- 
ministration intérieure du royaume, du bon ordre 
et de l’observation des lois civiles et militaires. 

Ardacès I er ., en prenant les rênes de l’empire, 
suivit fidèlement les conseils de son père. Il ne 
songea ni à chercher querelle à ses voisins , ni à 
s’agrandir par des conquêtes. U s’appliqua uni- 
quement à consolider les ressorts de cette mo- 
narchie naissante , à lui donner la force et la vi- 
gueur de l’âge viril , pour lutter un jour avec 
avantage contre les athlètes qui la provoque- 
raient au combat , et ne point succomber sans 
gloire sous les efforts du premier conquérant qui 
se déclarerait l’ennemi de cette puissance. 

Après vingt-six ans d’une administration sage, 
éclairée et pacifique, Ardacès I er . mourut, vers 
l’an 194 avant l’ère vulgaire. Il laissa le trône à 
son fils Arsace II , qui fut aussi surnommé le 
Grand. 

Arsace-le-Grand , en montant sur le trône par- 
thique , trouva l’armée en état d’entreprendre 
les plus vastes conquêtes. Il essaya d’abord ses 
armes contre la Bactriane , dont il s’empara , 
quoique son père et son aïeul n’eussent jamais 
voulu y toucher ; ensuite il attaqua les Scythes 
et soumit tout le pays qui s’étend depuis la Perse 
jusqu’aux Palus-Méotides. 

P a 
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Peu après son retour, Antiochus IV, surnommé 
Epiphane , lui ayant déclaré la guerre , perdit la 
bataille , fut fait prisonnier et conduit dans la 
ville de Ninive, où son vainqueur le fit périr. 
Après cette victoire , Arsace , avec une armée 
puissante , pénétra dans l’intérieur de la Perse , 
soumit quantité de nations et s’avança jusque 
dans les Indes aux bords de l’Indus. Tant de 
conquêtes assurées n’occupèrent ses armes que 
trois ans. Il établit des satrapes dans chaque pro- 
vince de ce vaste empire , puis retourna dans sa 
capit^e , couvert de gloire et chargé d’un riche 
butin. 0 

Presque toujours les grands guerriers qui pous- 
sent l’intrépidité jusqu’à l’audace , sont les fa- 
voris de la fortune ; tandis que ces sages armés par 
la prudence , qui n’épargnent ni veilles ni tra- 
vaux pour réussir , n’éprouvent que des revers 
accablans. A peine le vainqueur des Indes est-il 
arrivé à Balh, que des députés arméniens viennent 
secrètement offrir leur pays à ce héros , en lui 
demandant son frère Valarsace pour roi hérédi- 
taire d’Arménie. Arsace traita avec magnificence 
ces envoyés , accueillit leur demande , et les con- 
gédia avec la promesse de se rendre bientôt à 
leurs vœux. Peu après leur départ, il entra en 
Arménie avec une grosse armée, et établit son 
frère sur le trône de ce pays. C’est de ce règne 
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que commença l’époque de la 'monarchie arsacide 
en Arménie. 

Règne des Arsdcides en Arménie. 

Depuis l’extinction de la dynastie haïkienne , 
l’Arménie était dans un état habituel de convul- 
sion ; les changemens de princes, de systèmes po- 
litiques , les guerres intestines et extérieures, les 
exemples fréquens de barbarie , les usurpations 
et tant d’autres crimes des chefs , avaient rendu 
la plupart de ses habitans sanguinaires , médians , 
vicieux, et plus disposés à la révolte qu’à la sou- 
mission à l’autorité légitime. Le mal était par- 
* venu à un tel point , qu’il était impossible de lui 
trouver un remède dans le sein de l’Arménie. 
Ce fut donc un événement très-salutaire à ce pays, 
que celui qui remit les rênes du gouvernement 
entre les mains de l’illustre famille des Arsacides. 
C’était, de toutes lesdynasties régnantes en Orient, 
celle qui, depuis son élévation sur - tout , avait 
donné plus de preuves de valeur, d’héroïsme, 
de vertus sociales et de ces rares qualités qui doi- 
• vent distinguer les maîtres du monde et faire le 
bonheur des empires. On ne tarda pas à sentir 
l’heureuse influence de ce gouvernement sur l’es- 
prit et les moeurs des Arméniens : dès les com- 
mencemens , il produisit les résultats les plus sa- 
tisfaisans. 
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• Quand Arsace-Ie- Grand et son frère Valarsace 
entrèrent en Arménie, le peuple, mécontent d’Ar- 
davazte, s’empressa detoute partd’aller au-devant 
du nouveau roi, se faisant gloire de le procla- 
mer le sauveur de la patrie , de lui rendre les 
honneurs suprêmes et de lui jurer obéissance. 
Ardavaate , informé de ce qui se passait , prévit 
le coup fatal qui le menaçait. Il s’arracha tout- 
à coup des bras de ses concubines, suspendit le 
cours de ses débauches , sortit de son palais et 
voulut commander en personne. Sa présence ne 
servit qu’à irriter davantage le peuple } il en fut 
insulté. Ses ministres lui conseillèrent de rentrer 
dans son scrail j et ses généraux*l’assurèrent que # 
tout irait bien sans qu’il eût besoin d’exposer sa 
personne ; qu’il pouvait se reposer sur eux du 
salut de l’état. Ardavazte abandonna alors le timon 
des affaires à ses favoris , retourna à ses anciens 
désordres, et s’endormit dans une fausse sécurité. 
Cependant les troupes d’Arsace et de Valarsace 
grossissaient à mesure qu’elles avançaient vers l’in- 
térieur. Les çommandans des différentes provinces 
avaient reçu secrètement l’ordre de se réunir à 
l’armée parthique. Enfin toutes ces forces réu- 
nies arrivèrent aux portes d’Artaxorte , capitale 
du royaume ; elles y entrèrent sans résistance. Ar- 
davazte , se voyant abandonné de tout le monde , 
se repentit , mais trop tard, de sa conduite pas- 
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sée ; il ne trouva d’autre moyen d’éviter une 
fin ignominieuse , qu’en se donnant lui-même la 
mort. Il gagna les bords de l’Araxe, s’enfonça 
son £pée dans les entrailles , et se précipita dans 
le fleuve. Ainsi finit le règne d’Ardavazte , et 
avec lui un gouvernement précaire qui durait de- 
puis la chute de la dynastie haïkienne. 

Arsace-le-Grand établit son frère Valarsace ou 
Valarsag sur le trône d’Arménie, l’an i5a avant 
Wère vulgaire , et l’an 5y6 de l’ancienne ère ar- 
ménienne , la 1 5p ou i6o ëme . des années séleu- 
cides,la 96 ërae . de l’empire arsacide en Parthie, 
et la 4o bmo . du règne d’ Arsace-le-Grand. 

Ussérius , le Père Pétau , les frères Whiston , 
Fréret et quelques auteurs modernes s’écartent 
ici des chronologistes arméniens; ils fixent l’époque 
de cet événement mémorable vingt -deux ans 
après, c’est-à-dire à l’an i3o ou 129 avant J. -C. 
L’erreur de leur calcul vient en partie de la con- 
fusion des mots , *de la mutilation du texte et de 
l’ignorance du traducteur de l’Histoire de Moyse 
de Korene , imprimée à Londres en 1 y36 , et 
en partie aussi du peu d’attention qu’ils ont ap- 
portée en consultant cet ouvrage. • 

Moyse de Korene commence l’histoire du règne 
et de l’établissement de la dynastie arsacide en 
Arménie , dans le 3 feme . ch. du 2 ème . liv. de son 
ouvrage. Dans le 1 er . et le i« m e. ch., il donne 
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quelques détails très - abrégés sur le progrès des 
armes arsacides , depuis l’origine de cette puis- 
sance jusqu’à la bataille livrée l’an i3o avant l’ère 
vulgaire , contre Antiochus-Sidetès , où ce prince 
fut défait et perdit la vie. 

Quoique ce ne soit que dans le chapitre sui- 
vant , et après ces détails , que Moyse commence 
à parler du règne de Valarsace, il n’en est pas 
moins constant qu’il s’était écoulé un espace de 
vingt- deux ans depuis la fondation de cette mo- 
narchie jusqu’à cette fameuse victoire des Par- 
tîtes dans la dernière bataille contre les Séleu- 
cides. Il ne dit point que ce fut à la suite de 
cette victoire qu’on établit la monarchie armé- 
nienne. Tous les historiens de ce pays s’accor- 
dent à dire que Valarsace fut placé sur le trône 
d’Arménie au temps de son frère Arsace-le-Grand j 
que ce dernier prince mourut la r3 feme . année du 
règne de Valarsace, comme l’observe l’historien 
de Korene lui-même , liv. 2 , ch: 65 ; que la ba- 
taille donnée contre Antiochus-Sidetès n’eut pas 
lieu sous le règne d’Arsace , mais sous celui de 
son successeur Astracan. Il est vrai que dans le 
texte de Moyse de Korene, liv. 2 , ch. 2 , où il 
est question de ce combat , on ne voit pas le nom 
de ce dernier prince , mais celui de son prédé- 
cesseur. On y remarque même beaucoup de con- 
fusion dans les noms des rois séleucides. Ces er- 
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reurs viennent de l’ignorance des copistes et de 
l’inexactitude du texte qu’on a imprimé. Quoiqu’il 
en soit de l’inexactitude de l’ouvrage de Moyse 
de Korene , il est certain que l’établissement de 
la dynastie arsacide en Arménie , ne fut ni le ré- 
sultat d’une guerre , ni la suite d’une conquête. 
Cet événement fut sollicité par les Arméniens eux- 
mêmes. Il eut lieu sans livrer de combat , sans 
effusion de sang et sans artifices. 

De plus, Ciamcian compte depuis Haïk jus- 
qu’à Valarsace, i<y58 ans; calcul qui répond à 
l’an 1 5a aVant J.-C. Samuel Erez met, depuis 
la défaite de Bélus par Haïk. jusqu’à la fonda- 
tion de cette nouvelle monarchie , un espace de 
ip5o ans ; ce qui revient au même calcul. Jean le 
Catholicos dit à-peu-près la même chose , et l’on 
pourrait donner ici plus de trente preuves diffé- 
rentes pour constater que ce fut l’an i5a avant 
Jésus-Christ , qu’on fonda la monarchie arsacide 
en Arménie. 

Il y a une autre contestation sur le roi Valarsace. 
Quelques historiens d’Arménie et d’autres ont 
cru que ce prince était fils d’Arsace-le-Grand , 
ou frère d’Arsace I er . Valarsace n’était certaine- 
ment ni l’un ni l’autre ; il était frère du second 
Arsace, aussi surnommé le Grand’, et l’un des 
petits-fils d’Arsace I er . Tel est le témoignage 
de Mar-Ibas de Cadina, dans Moyse de Korene, 
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liv. 1 , ch. 7; liv. 2, ch. 3 } de Procope, des Edi- 
fices Justiniens, liv. 3 , ch. 1 } de Vartan et d’au- 
tres auteurs anciens et modernes. Justin, liv. 41» 
ch. 1 , confirme la même chose, en disant qu’Ar- 
sace ou Mithridate II mit son frère Valarce ou 
Valarsace sur le trône des Mèdes. Cet auteur 
donne ce dernier nom à l’Arménie , parce qu’une 
partie de la Médie en dépendait depuis long-temps, 
et s’appelait la Médie supérieure. Au lieu d’ap- 
peler ce prince par son propre nom , il l’appelle 
Mithridate, c’est-à-dire justice de Dieu, qui 
fut un des titres qu’on donna à Arsace II. 

A la vérité, Valarsace, dans une lettre écrite 
à Arsace-le-Grand , se nomme son fils j mais il ne 
se servait là de cette expression que pour lui té- 
moigner plus de respect £t d’attachement. D’ail- 
’eurs, dans la même lettre, il se dit aussi sou 
frère cadet, comme il l’était en effet. Voyez Moyse 
de Korene , liv. 1 , ch. 8 . 

Vartan semble douter de ce fait , d’après l’au- 
torité d’une inscription trouvée sur une colonne 
de marbre, dans le palais des rois arméniens à 
Nisibe. Cette colonne, qui fut transportée en Perse 
par les rois sassanides, vers le milieu du cin- 
quième siècle , après la chute de la dynastie ar- 
sacide-arménienne , portait ces mots gravés en 
caractères grecs : « Arsace-le-Grand avait quatre 
» fils j il fit régner le premier sur la Tfiessalie , 
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» le second sur l’Illyrie , le troisième sur les Par- 
« thés , et le quatrième sur l’Arménie , dans le 
» même territoire qu’Haïk avait possédé avec ses 
» fils et les enfans nés de ses sept filles. » 

Au premier abord, cette inscription semble con- 
firmer l’opinion que nous combattons. Mais avec 
un peu d’attention , on voit bientôt combien ce 
qu’elle rapporte est absurde et choquant. On sait 
que les Arsacides n’ont jamais régné dans l’Illy- 
rie ni dans la Thessalie. Il est donc hors de doute 
qu’on a mal interprété cette inscription ; soit que 
quelques caractères ou des mots entiers en aient 
été efïacés ; soit que celui qui s’est mêlé de l’ex- 
pliquer , ignorant le grec et la géographie , l’ait 
traduite ainsi arbitrairement; soit même que l’au- 
teur et les copistes qui transmirent ces faits jus- 
qu’au temps de Vartan , aient confondu les mots ; 
ainsi que Vartan lui-même , Ciamcian et beau- 
coup d’autres les en accusent. Cette explication 
se trouve confirmée par un autre fait capable 
de dissiper tous les doutes. Selon le rapport de 
Vartan , cette inscription avait été gravée par 
Agatangélus. Or, Agatangélus lui-même, dans 
son histoire (l’une des meilleures que nous ayons 
en manuscrit) , cite l’inscription trouvée sur une 
colonne à Nisibe, sur laquelle il est fait nlention 
de l’origine et des progrès de la puissance par- 
thique , de l’ordre et de la division des differentes 
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branches de la famille arsacide. Il divise égale- 
ment cette famille en quatre branches , et s’ex- 
prime ainsi : « Les Parthes , enhardis par leurs 
» succès , s’emparèrent des royaumes de Perse , 
» d’Arménie , des Indes et des Massagètes ( la 
» Crimée). Le premier de la nation parthique 
» qui se nommait aussi Arsacide , eut le gouver- 
» nement de la Perse. Celui qui était le second 
» ( en ordre ) , avait le royaume d’Arménie. Le 
» troisième possédait celui des Indes... et le qua- 
» trième était à la tête des Massagètes. Tel était 
» l’ordre de la famille parthique; ils le conser- 
» vèrent avec succès pendant long-temps. » Voyez 
Agatangélus dans la préface du texte grec. 

Tout ce que rapporte cet auteur , loin d’être 
V contraire à notre opinion, je’tte encore de la lu- 
mière sur l’état et les progrès de la puissance 
arsacide, tels que nous les avons décrits. 

Ceux qui prétendent que Valarsace était frère 
du premier Arsace , s’appuient sur un passage 
de Jean Catholicos, qui dit, dans un endroit , 
qu’Arsace I er . mit sur le trône d’Arménie son 
frère Valarsace. Il est évident, d’après ce que 
nous avons dit , qu’il y a ici ou fausse interpré- 
tation , ou erreur des copistes. Quelquefois les 
mots premier et grand ont un sens synonyme , 
quand ils s’emploient comtne épithètes. 

Nous nous sommes arrêtés quelque temps à 
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ces discussions , afin de ne laisser aucun doute sur 
l’époque de la fondation de cette monarchie et sur 
la distinction des personnages de cette illustre fa- 
mille. Maintenant nous allons rapporter les faits 
qui suivirent cette révolution dans l’Orient. 

Arsace-le-Grand , après avoir placé son frère 
sur le taône d’Arménie, marcha de nouveau 
contre les Séleucides. Il livra une bataille san- 
glante contre Démétrius I er . , dit Soter , le vain- 
quit et s’empara de ?es états jusqu’aux rives de 
l’Euphrate et àux frontières de la Syrie. Ce fut 
après cette victoire , qu’on lui donna le titre de 
Mithridate. Il fit frapper une médaille sur laquelle 
il portait le surnom de Théos ou dieu. 

Ces nouvelles conquêtes joignirent les états 
d’Arsace à ceux de Valarsace. Il donna au roi 
d’Arménie le conseil d’étendre les limites de son 
royaume jusqu’où pourraient le conduire sa valeur 
et sa sagesse. Les armes seules, lui dit-il, peu- 
vent prescrire des limites aux héros j tant qu’elles 
tranchent , il faut s’emparer de tout ce qu’elles 
atteignent. 

Valarsace , maître d’Arménie et du cœur des 
Arméniens , chercha à inspirer à son peuple le 
désir des conquêtes et les vertus militaires. Il 
était doux , affable , d’un accès facile , et s’entre- 
tenait familièrement avec tous ses sujets indistinc- 
tement. Il rassembla les principaux du pays, les 
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militaires les plus distingués , les descendans des 
familles Illustres et anciennes , particulièrement 
ceux qui descendaient de Haïk , de ses frères 
et de sa femme ; la postérité de Cadmus , de jGé- 
lam, de Chara, de Cuchar, de Sisag , de Sem- 
pad , de Cananis et autres ; il leur ordonna de 
faire des levées d’hommes dans leurs •domaines 
respectifs ; il envoya des commissaires dans l’Atro- 
patanie, la Géorgie , la Mésopotamie arménienne, 
pour une semblable opération. En peu de jours , 
Valarsace se vit une armée considérable. La con- 
fiance dans le chef était si grande , et l’enthou- 
siasme si général , que presque la moitié de l’Ar- 
ménie , disent les historiens , se fit gloire de pren- 
dre les armes et de marcher sous les étendards 
de ce jeune héros. 

Valarsace rassembla toutes ces troupes dans 
une plaine sur les bords de l’Araxe, proch e Ar- 
mavir , et les fit manœuvrer quelques jours. Il 
les divisa en plusieurs corps , leur prescrivit une 
discipline sévère , donna à tous les chefs les or- 
dres nécessaires pour l’expédition qu’il allait en- 
treprendre , puis dirigea sa marche vers la petite 
Arménie. Mythrobarzane, qui régnait encore dans 
cette contrée , vint avec une armée à la rencontre 
de Valarsace. La victoire ne demeura pas long- 
temps indécise. Mythrobarzane fut complètement 
battu , perdit ses états et se ^sauva chez les Ca- 
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lybes. Artaxès, son jeune frère, gouverneur de So- 
pliène, se sauva avec quelques troupes sur les 
montagnes ; mais les soldats de Yalarsace l’eu- 
rent bientôt atteint , se saisirent de sa personne 
et l’emmenèrent prisonnier. 

Cet Artaxès est celui dont parle Strabon, liv. 11, 
qui le confond avec son frère , et le fait contem- 
porain de Tygrane-le-Grand. 

Mythrobarzane travailla à se faire des parti- 
sans parmi les babitans des contrées qu’il habi- 
tait , dans la Phrygie , la Cappadoce , le Pont , 
le Lagzistane et quelques autres provinces. Ce 
prince fugitif rassembla en peu de temps une ar- 
mée nombreuse, avec laquelle il retourna de nou- 
veau contre Valarsace. Les deux armées se trou- 
vèrent en présence proche la ville ou colonie de 
Sinis. De part et d’autre on passa quelques 
jours à choisir des positions avantageuses et à for- 
mer des camps. Valarsace commença l’attaque 
avec beaucoup d’impétuosité. Mythrobarzane sou- 
tint le choc quelque temps , et avec avantage , 
de manière à perdre peu de monde de son côté et 
à fatiguer l’ennemi . Ensuite quand il crut le mo- 
ment favorable , il livra un assaut général , et s’é- 
lança, avec le corps qu’il commandait, versée 
centre de l’armée ennemie. Couvert d’un casque 
et d’une armure de fer, il chercha à pénétrer vers 
la personne de Valarsace, blessa plusieurs sol- 


Digitized by Google 



' ( 2 4 > ) . 

dats qui s'opposaient à son passage , et lança au 
roi un dard à trois pointes. Alors les descendants 
de Haïk et de Sennaclierim, qui étaient aux côtés 
de Valarsace, tombèrent sur Mythrobarzane , le 
renversèrent de son cheval, et ne le quittèrent 
qu’après lui avoir ôté la vie. On fit une affreuse 
boucherie de son ‘armée ; une grande partie fut 
taillée en pièces , une autre prit la fuite , et le 
reste fut fait prisonnier. 

Valarsace soumit ensuite les habitans des fron- 
tières de la Cappadoce , du Pont , du Lagzistane , 
des Calybes et de l’Egérerie. Il leur donna des 
gouverneurs , et provisoirement des lois civiles et 
militaires. 

Mithridate-Evergète , profitant de la faiblesse 
du roi de la petite.Arménie , s’était emparé d’une 
de ses provinces sur les bords de la mer, Va- 
larsace y entra avec son armée, en prit possession , 
et fit respecter ses droits. 

• Valarsace , en retournant dans le centre de 
ses états , s’arrêta quelque temps dans la pro- 
vince de Daïkie , pour mettre fin aux maux qui 
affligeaient ce pays , et y rétablir le bon ordre , 
l’abondance et la prospérité.- Les habitans de 
cette contrée, et sur -tout ceux des environs du 
mont Barcar et sur les deux rives du Phase , 
étaient devenus des pillards , des assassins , des 
voleurs de grands chemins : imitant leurs voisins 
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les Calybes*et les Lagzistans. Ils négligeaient 
jusques à la culture de leurs terres', la réparation 
des digues et l’entretien des rivages j de sorte 
que les eaux inondant sans obstacle les campa- 
gnes, avaient formé çà et là de grands lacs qui 
rendaient la contrée marécageuse et malsaine. 
Valarsaee, instruit de ces désordres par ses mi- 
nistres , voulut y apporter un prompt remède. Il 
fit venir plus de 3o,ooo ouvriers pour travailler 
à la réparation des chemins, des digues, au des- 
sèchement des marais et à l’agriculture. Il fit 
ouvrir des canaux pour faciliter l’écoulement des 
eaux dans le Phase. Il fit élaguer d’épaisses fo- 
rêts qui servaient de retraites aux voleurs ; y fit 
pratiquer plusieurs grandes routes j fit descendre 
des lieux élevés , des terres dans les endroits bas , 
pour empêcher la stagnation des eaux : enfin Va- 
larsace apporta tant de soins pour améliorer cette 
contrée, qu’en très- peu de temps elle devint un 
séjour délicieux. Ce prince y fit construire une 
maison de plaisance, des rendez-vous de chasse, 
y plaça deux haras ; fit planter des jardins et des 
vignes proche la ville de Gola qui avait été une 
des principales d’Arménie , mais qui était dépeu- 
plée depuis quelque temps. Valarsaee envoya dans 
cette province tous les prisonniers et les étrangers 
qu’il avait amenés des environs du mont Caucase 
Il engagea ces habitans à renoncer au brigandage 
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et à l'assassinat, pour vivre en peuple policé; à 
travailler à des métiers utiles , et à payer des im- 
pôts à l’état ; leur disant qu’il serait charmé si, 
à son prochain retour, il les trouvait doux, hu- 
mains , et capables d’occuper des places et de 
remplir des fonctions honorables. 

Valarsace, après avoir réglé les affaires de cette 
province , s’avança vers Artaxate , et fit camper 
ses troupes aux environs de cette ville, sur les 
bords du Mézamor. 

Ce prince était né dans un climat plus tem- 
péré que celui d’Artaxate. La ville de Nisibe, 
dont la température est fort douce, fixa son goût. 
Il y établit sa résidence ordinaire ; et cette ville 
devint par la suite une des plus fameuses d’ Ar- 
ménie. Sa position géographique , sa grandeur et 
sa beauté, la rendaient digne de ses hautes des- 
tinées. 

Lois et institutions valarsacides. 

Valarsace, qpe le peuple d’Arménie, par un 
choix libre et réfléchi, venait de prendre pour 
son roi , fut un de ces bons princes , l’honneur 
de l’humanité , la gloire de leur pays , le modèle 
v des souverains et les délices de leur siècle. Comme 
souverain et comme législateur, il mérita les plus 
grands éloges , et prouva par ses vertus et son 
génie , qu’il était digne du rang suprême. On 
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sera curieux d’apprendre à quel degré de perfection 
était parvenue la civilisation dans ces temps recu- 
lés , que l’ignorance traite légèrement de siècles 
de barbarie. 

Quand Valarsace eut mis en sûreté les fron- 
tières de ses états, qu’il eut fixé sa résidence à 
Nisibe , il assembla les principaux de la nation , 
et les hommes les plus instruits dans toutes les 
classes. Il s’informa soigneusement des lois , des 
institutions et des usages de ce pays ; de ceux 
qui étaient encore en vigueur , de ceux qui étaient 
abolis ou tombés en désuétude. Il voulut con- 
naître les familles les plus respectées dans chaque 
province f particulièrement les plus anciennes et 
les plus capables d’administrer la chose publique. 
Il fit aussi beaucoup de recherches pour décou- 
vrir un corps d’histoire complète , qui lui fît con- 
naître cette nation dès son origine, les commence- 
mens de. la première monarchie , la généalogie 
des familles royales , ainsi que les bonnes et les 
mauvaises actions des princes , et l’histoire des 
- guerres que l’Arménie avoit eues jusqu’alors à 
soutenir, avec le précis des traits de bravoure et 
d’héroïsme par lesquels s’était distingué ce peuple 
guerrier. 

Après avoir recueilli les avis de tous les mem- 
bres de l’assemblée , Valarsace créa et renouvela 
un grand nombre de lois et d’ordonnances au 
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sujet de la famille royale , des nobles, des simples 
. citoyens , des artisans , de l’administration des 
provinces et des villes , de la discipline militaire , 
des subsistances et de la sûreté de l’état ; enfin 
sur tout ce qui peut concourir à la bonne orga- 
nisation d’un état. 

Voici les principaux réglemens : 

, i°. Valarsace chercha d’abord à environner 

le trône du plus grand éclat. Il commença par 
nommer un grand connétable qui avait seul l’hon- 
neur de lui ceindre le diadème , et de lui mettre 
sur la tête la couronne royale. Cet officier devait 
porter sur sa coiffure une bandelette à trois rangs 
de perles, sans or ni pierreries. Il se nommait 
Tacatir , c’est-à-dire, celui qui met la couronne. 

Cette dignité fut conférée à Bacarad, issu de 
la famille de Sampad , ou Champad, Juif d’origine, 
qui avait été emmené en captivité à Babylone, 
du temps de Nabuchodonosor , et ensuite con- 
duit en Arménie par le roi Haïgag II. Cette 
honorable fonction fut accordée à Bacarad, en 
récompense de ses services et de son dévouement 
à là personne du roi. Il était l’un des chefs de la 
députation qu’envoyèrent les Arméniens auprès 
d’Arsace-le-Grand. 

2°. Il créa un autre grand officier sous le titre 
de Hanterzabied\ c’est-à-dire , chef des vête- 
mens. Il était chargé d’habiller le roi et de lui 
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mettre les gants. Ce fut à Gentug et à ses des- 
cendans que fut donnée cette fonction. Ce Geqtug 
était de la race de Cananitas , Chananéen qui se 
.sauva Arménie sous le règne de Sura. 

3°. Valarsace se choisit une garde pour sa per- 
sonne parmi les descendans de Kor , fils de Haïk : 
c’étaient des hommes de mérite, pleins de valeur, 
et incapables de se déshonorer par quelques bas- 
sesses. Leurs armes étaient la lance et l’épée. Va- 
larsace leur donna pour chef un nommé Malkas , 
homme très-estimé. 

Il est bon d’observer ici que les historiens d’Ar- 
ménie ont un soin particulier de conserver leur 
généalogie et le nom de leurs ancêtres , tant en 
ligne directe que collatérale. La plupart des fonc- 
tions publiques, ainsi que le sacerdoce, étaient 
héréditaires comme la noblesse. Valarsace et ses 
successeurs , pour se conformer aux anciens usages 
du pays , rendirent les charges héréditaires dans 
les familles. On ne privait quelqu’un de son office, 
que lorsqu’il était convaincu de haute -trahison 
ou d’un crime emportant note d’infamie. Ces 
observations sont essentielles pour l’intelligence 
de l’histoire d’Arménie, et particulièrement des 
institutions arsacides. 

4°. Il forma une nombreuse garde pour son 
palais, et nomma quatre capitaines qui comman- 
daient chacun dix mille hommes. 11 choisit ces chefs 
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dans la postérité de Tigranuhi , sœur du premier 
Tygrane , allié et contemporain du grand Cyrus. 

■b°. Valarsace établit aussi un corps d’<mnuques 
pour la garde de ses femmes , et leur doma pour, 
commandant un nommé Garzan. Le chef des 
eunuques, chez les Arméniens, portoit aupara- 
vant le nom de Martbied , chef d’hommes ; Va- 
larsace voulut qu’on l’appelât Ha'ùichekan , 
Prince. Il ordonna que, suivant les anciennes 
lois d’Arménie , les eunuques seraient tirés de la 
famille royale de Haïk. 

C’était un usage établi parmi les princes orien- 
taux, que lorsqu’un roi mourait, on mariait ses 
concubines avec des militaires de la garde royale , 
et on faisait eunuques la plupart des enfans mâles 
qui naissaient de ces mariages : on choisissait pour 
cela letf mieux conformés et les plus beaux. Le 
nouveau souverain qui montait sur le trône , fai- 
sait exécuter religieusement cette loi , et ne tou- 
chait jamais aux concubines de son père ou de 
ees prédécesseurs. 

6°. Il nomma vice-roi un certain Mouratzan , 
descendant d’Astyage , dernier roi des Mèdes , 
que Tygrane avait emmené captif après la chute 
de cet empire. Valarsace ordonna qu’on regardât 
la postérité de ce prince commè la seconde fa- 
mille du royaume. 

7 °. Il établit des offices temporaires de judi- 
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cature dans les villes et bourgades. Il créa un 
grand juge qui siégeait dans son palais. Ce ma- 
gistrat ne connaissait que des affaires majeures. 

8°. La postérité d’Adramelek, fils deSenneclie- 
rim , roi d’Assyrie , eut la charge de porter de- 
vant ce prince l’aigle royal. Il voulut que cette 
famille portât le titre d ' Arzérunik ou arzévéghir , 
c’est-à-dire porteur d’aigle. 

9°. Il créa deux autres officiers temporaires 
qui s’appelaient hichetzutzanogh 3 c’est-à-dire re- 
mémorateurs, qui font ressouvenir. Ils assistaient 
à tous les conseils du souverain , mais n’y avaient 
aucune voix. Ils ne faisaient qu’écouter ce qu’on 
•y disait et ce qu’on y décidait. Ils étaient tenus 
d’avertir le roi de toutes les* affaires dont l’exé- 
cution était négligée ou bien oubliée. Chacun d’eux 
avait une fonction distincte : l’un devait rappeler 
au roi les bienfaits qu’il fallait répandre, l’autre 
les punitions qu’il fallait ordonner. On permet- 
tait à ces officiers une respectueuse familiarité 
avec le roi. Ils pouvaient lui faire des remon- 
trances lorsqu’ils l’appercevaient en colère où 
prêt à commettre une injusticej et lorsque le mal 
était fait , ils devaient lui faire remarquer ses 
torts. 

io°. Il divisa l’administration publique en plu- 
sieurs sections ; donna un chef amovible à chaque 
genre 4’affaires ; fixa l’heure où l’on devait com- 

4 



# 


( 248 ) 

înencer et celle où l’on devait finir les conseils ,‘ 
les occupations sérieuses , les divertissemens , les 
promenades et autres exercices du roi et de sa suite. 

n°. Valarsace veilla particulièrement à l’ap- 
provisionnement des subsistances. Il nomma un 
surintendant des blés , en arménien , hampa- 
rabied ; il était chargé de faire remplir des ma- 
gasins dans tout le royaume, et de veiller à leur 
conservation. 

12 °. Il créa un surintendant des boucheries, 
en arménien, sbantabied. Cette charge était hé- 
réditaire comme la précédente , et consistait à sur- 
veiller tout ce qui concerne cet objet. 

l3°. Il nomma trois intendans héréditaires pouf 
les chasses et la 'conservation des forêts. L’un 
d’eux fut chargé de la garde de la vénerie royale , 
et pour cela on l’appela orsabied , chef de chasse. 
Les deux autres étaient chargés de veiller , cha- 
cun dans une partie du royaume , aux lois con- 
cernant la chasse dans les bois , les champs et sur 
les montagnes. 

* i4°. Il institua un officier héréditaire, nommé 

davarabied et kinébied . c’est-à-dire échanson 

O 

et surintendant des vins. Il était chargé de four- 
nir la table du roi des vins les plus exquis et les 
plus délicats ; de veiller à l’approvisionnement de 
toutes les boissons qui se consommaient dans le 
royaume , et d’en fixer le prix. * 
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Valarsace avait des tnomens de gaîté. Un des- 
cendant de Sanasar ou Sarasar , fils de Senne- 
cherim, se nommait Kin , mot qui signifie vin. 
Ce rapport entre le nom de cet homme et l’office 
d’un éclianson , amusa beaucoup le prince , qui 
voulut pour cela lui en donner la charge. 

i 5 °. Valarsace nomma un officier héréditaire 
pou$ la conservation des neiges. Cet officier s’ap- 
pelait tzunabied , surintendant des neiges. Il 
était chargé de veiller à ce que le roi et le peuple 
ne manquassent jamais de neige dans les grandes 
chàleurs , et que les fossés fussent entretenus eji 
bon état pour les conserver. 

Cet article des ordonnances valarsacides ne 
paraîtra pas extraordinaire et absurde aux ha- 
bitans du Nord , quand ils sauront que la cha- 
leur est excessive en été dans le pays pour lequel 
fut fait ce réglement royal. La neige ou la glace 
Sont aussi nécessaires pour les Arméniens dans le 
temps des grandes chaleurs , qu’une cheminée ou 
un poêle allumé l’hiver pendant seize heures , sont 
nécessaires pour leshabitans des bords de la Seine. 

16 0 . Une immense forêt de bois de cèdre bor- 
dait les frontières de la Durupéranie. Entr’autres 
oiseaux, il s’y trouvait une grande quantité de 
faucons ^ V alarsace y établit une fauconnerie royale, 
dont il appela le chef Havunik, c’est-à-dire fau- 
connier. 
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1 7 0 . Ce prince désigna un nommé Apei pour 
son maître d’hôtel. Il le chargea de meubler son 
palais , de régler le service de sa table , et de 
désigner la place que chaque convive devait oc- 
cuper. . 

i8°. Valarsace rétablit l’ordre de la noblesse 
tel qvûil existait autrefois. On distinguait deux 
sortes de noblesse ; l’une s’appelait os da.nl ou 
arkounagan , c’est-à-dire libre ou royale $ et 
l’autre , tzaraiagan , c’est-à-dire servile. La pre- 
mière espèce de noblesse comprenait la famille 
royale j elle se subdivisait en deux autres espèces. 
Les fils f frères et tous les enfans mâles qui des- 
cendaient des rois en ligne droite , et. par les 
femmes légitimes, s’appelaient P un osdan s c’est- 
à-dire originairement Libre ou noble. Ceux qui 
descendaient des soeurs et des concubines des rois, 
se nommaient Osdan ou Osdanig , libre. La se- 
conde espèce de noblesse s’appelait Azadadun ou 
Aznovadun asbedagan , c’est-à-dire liberté ou 
noblesse de chevaliers ; c’était celle que les rois 
donnaient à leurs favoris. Valarsace , en mon- 
tant sur le trône , voulut remettre en vigueur les 
institutions des anciens rois. Il voulut que la race 
qui descendait en ligne directe de Haïk , portât 
le nom de P un osdan ; et que ceux qyi étaient 
issus des soeurs ou des concubines de la dynastie 
haïkienne , eussent simplement le titre de Osdan. 
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II rétablit aussi la dignité de Asbied ou cheva- 
lier, qu’il conféra à plusieurs personnes attachées 
à son service. 

I9 0 . Voici le réglement qu’il fit pour sa propre 
famille. Les souverains de la dynastie haïkienne 
tenaient leurs frères et leurs enfans éloignés de 
la capitale. Ils leur donnaient en apanage quel- 
ques provinces ôu satrapies. Valarsace les imita. 
Il avait plusieurs enfans mâles qu’il jugea à propos 
d’éloigner de Nisibe. Il les envoya dans le canton 
de Hachetinse, en Ciorrort Haïkie. Il leur aban- 
donna le produit de ce territoire , y ajouta quel- 
ques autres revenus , et leur assigna en outre 
une pension sur le trésor royal. De tous ses en- 
fans , il ne garda auprès de lui qu’Arsâce son fils 
aîné , et Artaxès, fils de celui-ci. Il ordonna que 
ses enfans puînés fussent honorés du titre de 
nahabied archagunian , c’est - à - dire , prince 
arsacide , et que l’aîné , qui était l’héritier pré- 
somptif de la couronne , s’appelât Arcaïatzu , 
c’est-à-dire celui qui doit régner. Valarsace voulut 
que cette institution fût regardée comme loi de 
l’état. Aussi fut-elle fidèlement observée par tous 
ses successeurs. ^ 

20°. Voici ce qu’il ordonna relativement au 
peuple de ses états. Il voulut que les habitans 
des villes fussent regardés comme un corps plus 
honorable que les paysans } que le paysan res- 
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pectât le citadin comme son seigneur j que le 
citadin n’affectât point de hauteur envers le 
paysan, qu’il le traitât en frère. Par cette ordon- 
nance , Valarsace voulut rétablir le bon ordre , 
bannir la jalousie, qui est la compagne insépa- 
rable d’une absurde égalité , et faire goûter à 
son peuple le bonheur de la société , qui ne se 
trouve que dans la hiérarchie des rangs. 

21°. Il y avait en Arménie quatre familles dans 
lesquelles le sacerdoce était héréditaire ;* l’une 
appelée Zerovantunik , descendait de Zerovan 
ou Zoroastre , fils de Xisutros ; l’autre appelée 
Vahunik ou V ahnunik , despendait du roi Va- 
bagen : la troisième Araveniank , descendait du 
roi Aravan; et la quatrième appelée Zaréhava- 
niank , était de la famille du prince Zaréhavan. 
Valarsace les confirma dans l’hérédité du sacer- 
doce, et les chargea de remplir les diverses fonc- 
tions de leur ministère. 

22°. 11 fit les réglemens suivans pour la partie 
militaire. Il établit la distinction des rangs parmi 
les gens de guerre , et divisa le commandemént 
des troupes en Dasnabied, c’est-à-dire, comman- 
dant de dix hommes ; en Isnabied , commandant 
de cinquante ; en Iiariu rabïed , commandant 
de cent hommes; en Hazarabied, commandant 
de mille;, en Zorabied , chef d’armée ; et en 
Sbarabied , chef des armées. Il' divisa aussi ses 
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troupes en plusieurs légions , et leur choisit parmi 
les plus expérimentés dans le métier de la guerre , 
des chefs temporaires. 

23 °. II créa six grands commandans pour veiller 
à la garde des frontières. Les chefs appelés en 
arménien Petèchgh , consul, avaient chacun dix 
mille soldats sous leurs ordres. Leur charge était 
héréditaire, et ils fixaient leur résidence sur le* 
frontières du royaume. 

Arau , l’un des descendans de Sisag , obtint 
le commandement du consulat dans la partie du 
nord-est , proche le fleuve de Kor , dans l’Albanie 
arménienne. Cette province , d’une grande éten- 
due, était l’une des plus importantes du royaume. 
Les rois en tiraient un grand nombre de soldats. 
Personne ne pouvait mieux remplir les vues de 
Valarsace , que cet Aran qui était d’une prudence 
et d’une expérience consommées. Aucun seigneur 
ne l’emportait sur lui pour la sagesse dans les 
conseils ou pour les talens militaires <Jans les ar- 
mées. Aran fut la souche de quatre illustres famil- 
les , qui rendirent de grands services à leur patrie. 

Valarsace confia le second gouvernement con- 
sulaire , situé dans la partie méridionale , en face 
du mont Caucase , à un vaillant guerrier nommé 
Arsih , descendant de Mithridate , préfet du der- 
nier Darius. 

Il donna le commandement de la partie occi- 
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dentale d’Arménie , près de la Cappadoce , à 
Dure, issu de Barcam, petit-fils de Haïk. Dure 
avait l’air barbare , le nez écrasé , les yeux en- 
foncés , le regard farouche , la taille gigantesque : 
il était d’une force extraordinaire. On le nomma 
Ankegh , et sa famille Ankegh-Doun , c’est-à- 
dire famille laide. On a débité beaucoup de fables 
sur sa force, sur ses aventures, parce qu’il était 
d’tme constitution à donner lieu à beaucoup de 
contes dans le genre de notre Gargantua. 

Charéhan, descendant de Sanasar, obtint le 
consulat militaire du sud-ouest d’Arménie, depuis 
l’Euphrate et Je mont Taurus , comprenant l’Eu- 
phratense et la Cilésyrisie ou Syrie inférieure entre 
le Liban et l’anti-Liban. 

Valarsace nomma Urh , parthe d’origine , chef 
des troupes de la partie méridionale en Méso- 
potamie. Urh fut le fondateur d’Urha, Orpha 
ou Edesse , dont nous avons parlé. 

Gampur , descendant de Cadinus , eut le gou- 
vernement de l’est dans PAtropatanie. 

24°. Valarsace nomma ensuite pour les dix huit 
provinces de la grande et de la petite Arménie , 
autant de satrapes sous la dénomination de Gous- 
sagal-Nakarar , c’est-à-dire, prefèt. Leur charge 
était temporaire. Le roi pouvait les changer ou 
destituer à son gré. 

aà°. Valarsace érigea au centre de ses états 



( 2.55 ) 

vingt-huitdomaines en seigneuries ou principautés, 
sous le nom de Na.habedu.tun , ou Nakararutun , 
patriarchat ou préfecture héréditaire. Il donna 
ces terres en apanage aux premières familles du 
royaume, dans l’ordre suivant. i°. Bacarad, grand 
connétable, eut une seigneurie dans la province 
de Parzerhaïkie , sous le nom de Bacradunik. 
2°. Ghentug, grand -officier du palais, eut une 
principauté dans la Cucarie , sous le nom de 
Ghentunik. 3°. Malkaz , descendant de Kor , 
et chef de la garde du corps , obtint une sei- 
gneurie dans la province de Durupéranie, sous le 
titre de Kor-Korunik ou Malkasunik. 4°* La 
famille de Garzan, chef des eunuques, eut en 
propriété un canton nommé Martbied , dans 
la Vaspuraganie. 5°. La seigneurie donnée à 
Mouratzan , vice-roi, située aussi dans la Vaspu- 
raganie, s’appela Mouratzunik ou Vichaba- 
zung. 6°. Les descendans d’Andramelek eurent 
dans la même province une principauté appelée 
du nom de leur charge, Arzerunik , terre du 
porteur d’aigle. 7 0 . La seigneurie donnée à Capel, 
surin tendant, des blés , porta son nom Capeliank. 
8°. et 9 0 . Miantag et Slug , surintendans des 
chasses , eurent aussi en Durupéranie des prin- 
cipautés appelées de leurs noms , Miantagunik 
etSelglunik. io°. et 11 0 . Les terres données à 
l’échanson et au fauconnier du roi, situées dans 
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la Mokie et la Durupéranie, furent nommées Ki~ 
nunik et Havunik , de la charge de ces officiers. 
12°. La principauté accordée à la famille de 
Haïk en Alzenikie , porta le nom d Osdanîky 
à cause de la dignité de ces princes. i3°. Apel, 
maître- d’hôtel du roi , eut aussi dans l’Ararathie 
une terre appelée Apslia.nk, i4°- , iô°. , i6°. 
et 1 7°. Les familles sacerdotales de Zerovan , 
de Vahagen , d’Aravan et de Zarehavan obtinrent 
chacune un domaine dans les provinces de la 
Durupéranie , de laParzerhaïkie et de l’Ararathie, 
qui fut appelé du nom de leurs ancêtres Zero- 
vantunik , Vahunik , Araveniank et Zareha- 
vaniank. Il accorda les mêmes gratifications à 
quelques autres familles encore. Ces grands fiefs 
furent au nombre de vingt-huit. 

Ces seigneurs héréditaires étaient autant de 
petits souverains subalternes , comme l’attestent 
les écrivains du pays, et particulièrement Pline , 
liv. 6 , ch. 9. Leur nombre s’accrut encore consi- 
dérablement par la suite. Ce dernier écrivain en 
comptait de son temps jusqu’à 120; ce qui n a 
pas peu contribué à embrouiller l’histoire orien- 
tale , et à induire en erreur plusieurs auteurs qui 
ont pris ces seigneurs pour de véritables rois. . 

37°. Ce prince avait une grande vénération 
pour les anciens rois d’Arménie. Il ordonna de 
réparer les monumens qu’ils avaient laissés j il fit 
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rétablir la ville de Sémiramacerte. Depuis le roi 
Van qui l’avait embellie, cette ville portait le nom 
de ce prince. Valarsace voulut qu’on lui rendît 
son ancien nom, en mémoire de l'héroïne Sémi- 
ramis. Il fit reconstruire les villes de Ha'ikachen , 
d’Armavir et plusieurs autres , et les peupla d’ha- 
bitans. Il fit d’autres établissemens sur les rives 
des fleuves et des rivières. 

28°. Valarsace, pour mieux connaître cette na- 
tion , son origine , l’histoiie de ses rois et la gé- 
néalogie des grandes familles , fit faire des re- 
cherches de tous côtés , dans l’intention de for- 
mer un corps complet d’histoire d’Arménie. Mais 
les monumens littéraires de ce pays , comme ceux 
des autres contrées orientales, avaient été trans- 
portés à Babylone par ordre d’AIexandre-le -Grand . 
Cette capitale , qui était devenue le rendez-vous 
des savans de la Grèce , possédait la plupart des 
richesses littéraires de 1 ,’Asie. Valarsace fut peu 
satisfait des recherches qu’il avait fait faire dans 
son royaume ; il s’apperçut que depuis la conquête 
de ce pays par le héros macédonien , les regis- 
tres des temples étaient interrompus, soit par 
l’effet des dissensions intestines , soit à cause des 
vexations sans nombre que des conquérans aven- 
turiers avaient fait éprouver aux mages et aux 
prêtres. Valarsace voulut qu’on continuât d’dcrire 
sur les registres des temples , tous les événeinens 
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remarquables du royaume. Il fit faire de nou- 
velles recherches dans les bibliothèques de la Chai- 
dée. Son frère Arsace possédait alors toute la Sy- 
rie et la Babylonie. Il avait fait transporter les 
archives de Babylone dans Ninive , cette ville 
étant plus au centre de son royaume. 

Valarsace envoya auprès de son frère un de 
ses secrétaires, nommé Mar-Ibas de Cadina , sy- 
rien d’origine , homme savant , et fort versé dans 
les langues grecque , chaldaïque , arménienne et 
autres. Il lui remit de riches présens et la lettre 
suivante , pour engager son frère à permettre à 
Mar-Ibas de consulter les inonumens historiques 
de ses archives. Cette lettre .était ainsi conçue : 
a A Arsace , roi de la terre et des mers , 
» dont l’auguste personne est la véritable 
» image des dieuxt, dont le rang et la fortune 
» sont au-dessus des rois , dont le génie est 
» vaste comme l’immensité des cieux; salut et 


» victoire par-tout. 

» De la part de Valarsace ton frère cadet, 
» ton compagnon d’armes, établi par toi roi 
* d’Arménie. 

» Placé sur le trône de ce pays par ta haute 
» bienveillance , je me suis constamment fait un 
» devoir de suivre le conseil que tu m’as donné 
» de m’illustrer par des actes de vertu et d’hé- 
» roïsme. J’ai porté mes regards sur toutes les 
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» parties de l’administration; j’ai pourvu à tout 
» autant qu’il m’a été possible. 

» J’ai fait toutes les lois que réclamaient le bon 
» ordre et la prospérité de l’empire. Aujourd’hui 
» un nouveau projet occupe ma pensée. Je desire 
» me procurer une connaissance exacte , et de- 
» puis son origine , de la nation que je gouverne : 
» je veux savoir si je règne sur un peuple lâche ou 
» sur un peuple brave. Je veux puiser dans la vie 
» de ceux qui ont gouverné l’Arménie avant moi , 
» des leçons pour ma propre conduite. Je veux 
» connaître ce qui s’est passé de plus intéressant 
» dans ces contrées. Je veux savoir l’origine des 
» premières familles , et' être instruit des services 
» qu’elles ont rendus à l’état. Jusqu’à présent 
» je n’ai pu parvenir à me procurer des rensei- 
» gnemens satisfaisans. Il n’y a point d’ordre dans 
» nos histoires ; les registres des temples sont in- 
» terrompus ; un chaos affreux règne dans la lé- 
» gislation : tout enfin est dans le désordre et la 
» confusion , comme chez d’incultes montagnards. 

» Je prie donc ta hautesse de vouloir bien donner 
» des ordres pour que tes archives royales soient 
» ouvertes à la personne envoyée auprès de ta 
» majesté très-puissante , pour découvrir dans ces 
» monumens l’histoire véritable d’Arménie. C’est 
» une faveur que ton frère et ton fils te demande 
» et desire ardemment. - 
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» La satisfaction que me procurera ta bienveil- 
» lance, sera, j’espère , un sujet de joie pour ta 
» hautesse. Salut, illustre guerrier , le favori des 
» dieux. » 

Arsace reçut cette lettre avec beaucoup de 
plaisir. Charmé de l’honorable sollicitude de son 
frère , il permit à Mar - Ibas de faire des recher- 
ches dans les archives de Ninive. Parmi la grande 
quantité de manuscrits qui s’y trouvaient, Mar- V 
Ibas en découvrit un écrit en grec, sur le fron- 
tispice duquel on lisait ces mots : « Ce livre a été 
» traduit du chaldéen en grec , par ordre d’Alexan- 
» dre-le*Grand : il contient l’histoire des premiers 
» hommes , Zerovan , Titan et Japétosthèsj celle 
» des enfans de ces trois patriarches ; le récit des 
» belles actions pendant une longue suite d’an- 
*> nées. » 

Ce livre précieux renfermait l’histoire complète 
d’Arménie et d’autres contrées , depuis l’origine 
jusqu’au dernier Sardanapale et au roi Barov, 
ainsi que les principaux événemens arrivés depuis 
cette époque jusqu’à Tygrane I er ., et au-delà. 
Mar - Ibas de Cadina tira de ce livre et de 
quelques autres monumens , l’histoire entière 
d’Arménie , qu’il écrivit en grec et en chaldéen 9 
et qu’il apporta à Valarsace. Ce prince la reçut 
avec une joie indicible , et la déposa aux archives 
de Nisibe. Il fit graver l’histoire .des principaux 
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événemens , sur une colonne de marbre élevée à 
cet effet dans son palais. 

Sur les matériaux trouvés en Arménie, Mar- 
Ibas de Cadina continua ce corps d’histoire jus- 
qu’à son temps. Il écrivit l’histoire particulière 
d’Arsace I er . et d’Arsace II, celle de Valarsace 
et de son fils. Moïse de Korene , le Catholicos et 
d’autres auteurs arméniens , ont tiré leur histoire 
des écrits du secrétaire Mar-Ibas de Cadina , qui 
ne se trouvent plus. 

Continuation de l’histoire des Arsacides. 

Sous le règne de Valarsace , les deux frères 
Themètre et Kissanès , princes indiens , qui 
avaient trahi les intérêts de leur roi pour favo- 
riser les Arsacides , se réfugièrent auprès de Va- 
larsace, dans la crainte de subir la peine qu’ils 
méritaient. Ce prince les reçut honorablement ; 
il leur fit présent d’un riche domaine dans la Du- 
rupéranie , proche Ashedichad ou Asdisad. Va- 
larsace, informé que ces princes adoraient un dra- 
gon, en fit placer l’image dans leurs terres, afin 
de leur assurer par-là la liberté de professer pu- 
bliquement la religion de leurs pères. 

Au bout de quelque temps, Thémètre et Kis- 
sanès employèrent leurs richesses à bâtir une 
ville sur l’Euphrate , au pied du mont Karké , 
proche du canton d’Achedense , en l’honneur de 

3 



( z6i ) 

leur divinité, et l’appelèrent en arménien Vicha- 
bacaghak , ville du dragon. 

Quinze ans après. leur arrivée, ils furent ac- 
cusés et convaincus de liaute-trahison. Alors Va- 
larsace les fit périr tous deux, partagea leurs 
terres en trois portions , qu’il distribua aux trois 
enfans qu’ils laissèrent , savoir, Govarse, Meldès 
et Horen. Ces derniers bâtirent sur leur territoire 
de nouvelles habitations , qui s’accrurent et de- 
vinrent par la suite des villages auxquels ils don- 
nèrent les noms de Govarse, Meldé et Horan. 

Les descendans de ces Indiens placèrent au 
rang des dieux leurs ancêtres Thémètre et Kis- 
sanès. Ils leur dressèrent des statues colossales 
en bronze. L’historien Zénope donne à ces idoles 
trente coudées de haut et deux de large. Leurs 
enfans et les habitans de l’endroit adorèrent ces 
divinités jusqu’à l’établissement du christianisme 
en Arménie. 

Lorsqu’on eut achevé le superbe temple du 
Soleil et de la Lune, que Valarsace avait fait bâ- 
tir dans l’ancienne capitale Armavir , ce prince 
ordonna de célébrer avec plus de pompe et d’éclat 
la fête de ces deux divinités , qu’on célébrait le 
quatorzième jour du mois arménien areki, qui 
répond au 22 mars du calendrier julien. Valar- 
sace , accompagné des principaux seigneurs de sa 
cour, se transporta dans celte ville pour assister 
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à cette cérémonie religieuse. Bacarad , juif d’ori- 
gine et grand - connétable, s’y trouvait aussi. 
Quoique la famille de ce grand personnage lut 
établie en Arménie depuis quatre siècles et 
demi, ils avaient toujours conservé la religion 
de leurs pères. Au moment des sacrifices qui se 
faisaient dans le temple , Valarsace remarqua que 
Bacarad ne rendait point aux divinités du Soleil 
et de la Lune le culte prescrit. Après la céré- 
monie , il lui demanda la raison d’une si étrange 
conduite, et l’engagea, d’une manière pressante, 
de renoncer au judaïsme , qu’il appelait une reli- 
gion barbare. Bacarad lui répondit qu’il était aussi 
attaché à la religion de ses pères qu’à l’auguste 
personne de son maître j qu’il était aussi pénible 
à son cœur et aussi impossible à ses principes de 
trahir l’un que l’autre. Valarsace, enchanté de 
cette réponse , lui laissa pleine liberté de suivre les 
pratiques de sa religion. 

Tandis que Valarsace établissait l’ordre dans 
son royaume, les rois séleucides affaiblissaient sen- 
siblemennt leur puissance par des guerres conti- 
nuelles et sanglantes. Un prince d’Arabie, nommé 
Triphon, était monté sur le trône à force d’in- 
trigues , de violence et de cruautés. La couronne 
appartenait à Démétrius-Nicanor , filsdeDémé- 
trius I er . , dit Soter. Ce prince faible et borné , au 
lieu de marcher contre Triphon avec les forces im- 
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posantes qu’il avait, fit une incursion dansles états 
d’Ârsaceet de Valarsace, dans l’intention de se pro- 
curer les moyens de faire une levée plus considé- 
rable. Plirate ou Phraate, qu’on croit frère de Ba- 
carad , marche avec une armée partho- armé- 
nienne au-devant de Démétrius-Nicanor , l’at- 
taque, taille en pièces son armée et l’emmène 
prisonnier enParthie. Arsace-le-Grand le fit met- 
tre dans les fers. C’est pour cela que les Grecs 
donnèrent à ce prince le surnom de Sideritès ou 
de Serlpedès. 

Son frère Antiochus VI , nommé Sedetès ou 
Soter , leVa une armée dans la Séleucie et la Pa- 
lestine , et livra bataille à Tripbon , qu’il défit 
complètement ; ce qui lui fit recouvrer le royaume 
de Séleucie. Ensuite avec une forte armée il at- 
taqua la Parthie et l’Arménie. Valarsace, et As- 
tracan, successeur d’Arsace- le -Grand, envoyè- 
rent contre lui une armée de 120,000 hommes. 
La bataille se donna dans la Syrie, au plus fort 
de l’hiver. Antiochus y périt; soit que dans l’a- 
mertume du désespoir il se soit donné la mort , 
ou que perdu dans des chemins impraticables , 
il ait péri de froid ou de besoin. Son armée en- 
veloppée par les Partho- Arméniens, fut en grande 
partie détruite ; il n’y eut qu’un petit nombre de 
prisonniers , et fort peu qui purent se sauver. 

Démétrius-Nicanor, quiétait resté captif en Par- 
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thie, obtint sa liberté à la sollicitation de quelques 
courtisansdontilavaitsugagner l'amitié. Il remonta 
sur le trône de Séleucie , sous la protection par- 
thique , et à condition qu’il payerait tous les ans 
un tribut à cette puissance. 

Valarsace , plein de mérite et de gloire, Va- 
larsace, le restaurateur de la monarchie armé- 
nienne , après avoir fait le bonheur de ses sujets 
par sa bonté , sa valeur, ses lois et sa conduite , 
mourut à Nisibe après un règne de vingt-deux 
ans. Il fut universellement regretté. 

La dynastie établie par Valarsace gouverna 
long-temps ce pays , et porta le nom d’arsacide. 
Celle qui régna dans la Parthie , fut ordinaire- 
ment appelée puissance parthique. Les auteurs 
grecs et latins confondent presque toujours ces 
deux royaumes , non moins distingués l’un de 
l’autre par les limites que par les intérêts , le gou- 
vernement et les prétentions. On verra dans l’His- 
toire d’Arménie , que la dynastie proprement dite 
arsacide, établie dans ce pays , rendit son admi- 
nistration beaucoup plus illustre que celle établie 
en Parthie, et devint si puissante , qu’elle porta 
ombrage aux autres souverains de l’Asie, à Home 
et à la Parthie elle-même. 

Arsace I er . , fils de Valarsace I er . , hérita de 
la couronne de son père. Il hérita en même temps 
de la sagesse et des autres qualités morales et mi- 


Digitized by Google 



(z66) ' 

litaires du fondateur de la nouvelle dynastie en 
Arménie. Il marcha constamment sur les traces 
. de 6on père , dont il perfectionna l’ouvrage. 

Au commencement de son règne, les Caldiques, 
les Calybes et autres habitans des bords du Pont- 
Euxin, se révoltèrent contre l’Arménie. Ils refu- 
sèrent de payer l’impôt, et voulurent même chas- 
ser les gouverneurs qu’on leur avait envoyés. Ce 
jeune prince marcha aussitôt contre eux. Il se 
signala dans cette guerre par des prodiges de va- 
leur. Quand il eut soumis ces peuples barbares, 
il fit élever , pour servir d’un monument durable 
de cette victoire, une colonne de marbre sur- 
montée de la statue de Valarsace I er . , son père. 
Un jour que ce prince se promenait à cheval sur 
cette place , il enfonça sa lance dans le piédestal 
de la statue : cette lance se trouva teinte du sang 
des reptiles qui étaient en grande quantité dans 
cet endroit humide. Le peuple , étonné de cet évé- 
nement , crut fermement que la lance d’Arsace 
avait quelque chose de divin , et qu’il était im- 
possible qu’elle fût maniée par le prince sans ré- 
pandre de sang. Les habitans du Pont rendirent 
long-temps des honneurs religieux à cette colonne, 
qu’ils regardaient comme l’ouvrage d’un dieu. 
Dans une seconde guerre qu’Artaxès , fils d’Ar- 
sace I er . , entreprit contre ces peuples, ce tro- 
phée fut renversé dans la mer. 
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Sous le règne d’Arsace , il se fit une grande 
révolutio# sur le Caucase, dans la Bulgarie. Un 
grand nombre d’iiabitans quittèrent leur patrie , 
et vinrent* sous la conduite d’un nommé Vunte 
ou Vante , demander à Arsace la permission de 
se fixer en Arménie. Ce prince les envoya dans 
un canton de l’Ararathie , appelé alors Anpàid 
Passer > et qui se nomme à présent Variante , 
du nom de leur chef Vante. 

Par zèle pour sa religion , Arsace persécuta les 
es fa ns de Bacarad pour leur faire quitter le 
judaïsme et embrasser le culte du Soleil et de la 
Lune. Deux d’entr’eux subirent la mort avec cou- 
rage pour leur religion. Les autres obtinrent grâce 
auprès du roi , à condition qu’ils porteraient les 
armes , iraient à la chasse et feraient l’exercice 
militaire le jour du sabbat, et qu’ils ne circonci- 
raient plus les enians qu’ils auraient un jour ; 
car ces jeunes gens n’étaient point encore ma- 
riés. Ce fut en faveur de leur jeunesse , et par 
l’intercession des premiers seigneurs de la cour, 
qu’ Arsace leur laissa la vie. Il défendit aux no- 
bles et aux premières familles de s’allier avec 
eux , à moins qu’ils ne s’engageassent formelle- 
ment à laisser leurs enfans incirconcis , et à les 
élever dans la religion des Arméniens. Les des- 
cendons de Bacarad se soumirent à ces condi- 
tions, refusant seulement d’adorer les idoles. 
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Arsace, après un règne de treize ans, mourut, 
l’an n 8 avant l’ère vulgaire, laissai la cou- 
ronne d’Arménie à son fils Artaxès. 

Artaxès , surnommé le Grand , était d’une 
beauté extraordinaire et d’une forte corporance. 
Il avait l’esprit pénétrant , vif et capable des plus 
grandes choses. Valarsace , son aïeul, avait pour 
lui, dès sa plus tendre jeunesse, de la prédilec- 
tion. Il avait conçu de grandes espérances de cet 
enfant. Quand ce jeune prince se vit sur le trône 
de son père , il eut l’ambition de devenir le plus 
puissant prince de l’Orient , et de jouir à son tour 
de la prééminence dont la Parthie s’enorgueillis- 
sait. Plein de confiance dans la supériorité de ses 
forces , il ne tarda pas à s’attribuer la supréma- 
tie , et à prendre le titre de roi des rois. La 
crainte et la faiblesse firent consentir Arsacan , 
alors roi de Parthie , à cette usurpation $ et ce 
lâche souverain se contenta de porter désormais 
le simple titre de roi. 

Artaxès poussa plus loin ses prétentions: II se 
fit bâtir un palais sur les terres parthiques ; s’em- 
para , sous différens prétextes , des environs de 
<et endroit , et de sa propre autorité , fit battre 
monnaie à son coin dans les états de son voisin, 
sans que celui - ci. osât faire le moindre effort 
pour réprimer tant d’audace. 

Artaxès avait plusieurs enfans , dont l’aîné , 
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nommé Tygrane , était un prodige d’esprit et de 
courage. Il le confia au mage Varaje pour lui 
donner une éducation distinguée. 

Il avait aussi une fille sage et vertueuse, nommée 
Ardachacna , qu’il donna en mariage à Mithri- 
date-le- Grand , roi de Pont. 

Nous croyons devoir terminer ici ce précis de 
l’histoire des progrès de la puissance arsacide. 
On en trouve la suite à l’article Mithridate; et c’est 
l’histoire romaine qui en apprendra la décadence 
et la chute. 
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CHAPITRE XXI. 

Observations sur la belle version armé- 
nienne de la Bible , cC après le texte de 
la Vulgate. 

Il existe dans la littérature arménienne , un 
trésor qui appartient au Monde chrétien , et qu’il 
importe de lui faire connaître. Nous croyons donc 
qu’il est de notre devoir , avant de terminer ces 
essais historiques , d’ajouter quelques réflexions 
sur la Bible arménienne , ce précieux code d’his- 
toire , de morale et de religion qui règle les moeurs 
et fixe la croyance des nations chrétiennes. La 
différence des versions a donné naissance à une 
multitude d’opinions , toutes inutiles , pour ne 
rien dire de plus , aux progrès de la religion , et 
a donné lieu à des difficultés graves, qui n’eussent 
jamais existé sans la négligence des copistes. 

La version arménienne de l’ancien et du nou- 
veau Testa mentJ’em porte par l’antiquité, l’exac- 
titude , l’éloquence et en même temps la sim- 
plicité, sur toutes iesversions connues. Aurapport 
des savans qui l’ont vue , on croirait plutôt qu’elle 
est un présent du ciel, que l’ouvrage des hommes. 
On doit juger du mérite de cette version , par 
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l’importance que les peuples chrétiens attachent 
au texte sacré. 

Persuadés qu’on nous saura gré d’avoir traité 
ce point littéraire , nous allons donner quelques 
détails historiques touchant cette version , et rap- 
porter les jugemens des sa vans et des arméno- 
philes des siècles derniers. Le roi d’Arménie et 
sa nation se convertirent à la religion chrétienne 
dès le commencement du 4 ime » siècle. Cette église 
naissante donna aussitôt des preuves de son zèle 
et de la sincérité de sa conversion. Les Armé- 
niens s’appliquèrent à traduire en leur langue 
tous les ouvrages grecs , hébreux , syriens et chal- 
déens qui concernaient directement çu indirec- 
tement la religion chrétienne. Loin de suivre les 
mouvemens d’un fanatisme aveugle qui ne veut 
que des partisans ou des victimes , les Armé- 
niens prouvèrent que leur religion était plus 
éclairée que celle des autres peuples dé l’Orient 
qui venaient d’embrasser la même religion. Tandis 
que la Grèce , l’Egypte et la Syrie défendaient 
et brûlaient les livres des païens ; l’Arménie , 
au contraire , cultivait avec succès la littérature , 
accueillait les sa vans de toutes les religions , et 
faisait traduire leurs meilleurs ouvrages. Cette 
nation se livra à son goût pour les lettres avec 
plus d’ardeur encore qu’auparavant. Un grand 
nombre d’ouvrages anciens , traduits en armé- 
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nien , tels qu’Homère en vers hexamètres , Eu- 
sèbe plus complet que celui que nous avons eu 
grec et en latin, et tant d’autres écrits précieux 
d’histoire , de philosophie , de médecine , d’as- 
tronomie , de morale , en sont la preuve. 

# Ces savans de la chrétienté primitive se li- 
vrèrent avec un soin particulier à la recherche 
des exemplaires les plus anciens et les plus exacts 
du texte des Septante , qu’on regardait dès -lors 
comme plus correct et plus estimable que celui 
de l’hébreu.* 

Les Arméniens ainsi que les Perses , du temps 
du paganisme , se servaient des caractères al- 
phabétiques des Guèbres, qui consistaient en 
vingt-neuf lettres consonnes sans aucune voyelle, 
comme l’on voit jusqu’à présent chez les autres 
peuples orientaux. Mais dès l’établissement du 
christianisme dans ce pays, on commença à se 
servir des caractères grecs ou syriaques dans les 
livres sacrés , à cause des relations plus intimes 
que la religion avait établies entre ces peuples. 
Cependant les lettres grecques et syriaques étaient 
insuffisantes pour énoncer les sons de la langue 
arménienne. L’ancien alphabet, qui était aussi 
imparfait par le défaut de voyelles et par la 
multitude de points et de virgules pour les sup- 
pléer , n’était plus en usage , et était même aban- 
donné entièrement. On pensa d’abord à inventer 
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de nouvelles lettres : mais une pareille entreprise 
aurait pu trouver de grands obstacles pour s; u 
établissement; on jugea donc plus convenable de 
reprendre l’usage des anciennes lettres , et d’in- 
venter seulement les voyelles qui manquaient, 
pour éviter tout embarras ou équivoque dans 
l’écriture ; et ce fut environ 104 ans après la con- 
version des Arméniens , ou vers l’an \o6 de l’ère 
vulgaire , qu’un savant du plus grand mérite , 
nommé Mesrob , inventa , par ordre du roi et 
d’Isaac - le - Grand , patriarche d’Arménie, sept 
voyelles , et mit en usage les trente - six lettres 
de l’alphabet arménien ,• telles qu’on les a con- 
servées jusqu’à ce jour. Il établit en même temps 
des écoles publiques dans les villes et villages 
d’Arménie , pour apprendre à tous les habitans 
de ces contrées l’usage des nouveaux caractères. 
Cette révolution littéraire donna plus de res- 
sort à l’esprit national ; elle ranima le goût des 
lettres sacrées et profanes chez cette nation. > 
Isaac-le-Grand, digne fils etsuccesseurdeNersès, 
qui occupa la chaire patriarchale l’espacede 5 oans, 
fut un des hommes les plus savans de son siècle. Il 
possédait à fond la philosophie ancienne, les scien- 
ces ecclésiastiques etles langues grecque, syriaque 
et persane. Après l’établissement des caractères al- 
phabétiques, il s’appliqua à traduire ^ Bible d’a- 
près le texte syriaque des Septante. Cette traduc- 
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tien fut achevée vers l’an 4 11 - Mais îe respec- 
table Isaac, qui n’était point guidé par cet ins- 
tinct de l’amour-propre qui attache plus de prix 
à son travail qu’à l’utilité publique, s’apperce- 
vant que .le texte dont il s’était servi , avait été 
lui-même copié et corrigé sur des versions très- 
imparfaites , fit faire toutes les recherches pos- 
sibles pour découvrir quelques exemplaires plus 
corrects et plus anciens de la version grecque 
des Septante. A cet effet, il envoya, vers l’an 4 2 °» 
le docteur Mesrob auprès d’Atticus , patriarche 
de Constantinople. Le primat de l’Eglise grecque 
ne pouvant satisfaire sur-le-champ à la demande 
d’Isaac-le-Grand , autant que l’exigeait l’impor- 
tance de l’objet et celle du personnage , lui fit 
dire qu’il prenait sa demande en grande consi- 
dération , et qu’il allait faire toutes les recherches 
nécessaires pour le satisfaire pleinement. 

En 426, Isaac'renouvela sa demande à Sisinias , 
successeur d’Atticus, H envoya en même temps 
environ quarante jeunes gens à Edesse, à Alexan- 
drie, à Constantinople , à Athènes, pour s’ins- 
truire dans les sciences et les langues , et rap- 
porter dans leur pays les meilleurs écrits sacrés 
et. profanes. 

Léonde , Eznig , Gorion et quelques autres per- 
sonnages s^^ns qui résidaient dans la capitale 
de l’empire grec, par ordre d’isaac -le- Grand , 


Digitized by Google 



(* 75 ) 

pour y gérer les affaires de leur nation et.pour 
recueillir des monumens littéraires , reçurent, 
l’an 43 1 de J.-C., de la main même du patriar- 
che Maximilien, un superbe et très-ancien exem- 
plaire de la Bible grecque des Septante , avec les 
canons du concile général dŒphèse. Ils reçurent en 
même temps de Maximilien , une lettre très-flat* 
teuse pour leürpatriarcbe.Il lui témoignait com- 
bien il éprouvait de joie d’avoir pu satisfaire aussi 
complètement à sa demande réitérée. En infbr-' 
mantlsaac de ce qui avait été décidé dans le concile 
général , il lui recommande de ne rien négliger 
pour empêcher l’introduction de l’hérésie deNes- 
torius dans l’Arménie. 

Contens d’une si précieuse découverte , Isaac 
et Mesrob n’eûrent pas plus têt reçu cet ouvrage 
désiré, que l’an 4^3 ils se mirent à travailler à 
une nouvelle traduction de l’ancien Testament, 
qu’ils achevèrent d’un bout à l’autre sur le texte 
rapporté de Constantinople. Ils traduisirent le 
nouveau Testament sur une version grecque de 
même la plus ancienne et la plus correcte qu’ils 
purent trouver. 

Depuis ce temps , les Arméniens n’ont pas eu 
d’autre version; elle est toujours demeurée pure 
et intacte, sans avoir jamais été corrigée, di- 
minuée ou augmentée. Elle n’a éprouvé et n’a 
même pu éprouver aucune de ces altérations si 
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frequentes dans toutes les versions du monde. 
L’Eglise d’Arménie ne tarda pas à se séparer 
de l’Eglise grecque, c’est à dire après le concile 
de Calcédoine , tenu l’an 45 1 . Depuis ce temps, 
la version grecque des Septante a éprouvé des 
variations considérables. Les Arméniens qui n’ont 
plus entretenu de communications avec les Grecs, 
ont conservé leur première version sans aucun 
changement. 

Le souverain mépris que l’Arménie a toujours 
affecté pour les Syriens, a été un autre obstacle 
pour introduire dans sa Bible les mutations du 
syriaque. La grande distance des lieux , la diffé- 
rence des usages , des opinions , des langues, et 
quelques différends qui existent depuis long-temps 
entre l’Eglise latine et l’Arménie, ont encore con- 
tribué à préserver la Bible de cette église orien- 
tale , des fautes nombreuses et du mauvais stylo 
qui déparent la version latine. L’Arménie se trou- 
vant donc depuis des siècles isolée des autres 
nations chrétiennes, a conservé jusqu’à nos jours 
sa Bible dans sa première pureté , de même que 
les anciens usages et la discipline de l’église pri- 
mitive. Ainsi la contrée qui avait recueilli les restes 
du genre humain échappés au naufrage , et dé- 
veloppé les éléinens d’une seconde création , de- 
vait être aussi la dépositaire des archives sacrées 
qui renferment les titres de la nouvelle alliance 
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que le ciel faisait avec la terre , les promesses 
qui sont faites à ces nouveaux hommes , et le 
code des lois qui leur sont imposées. 

La version arménienne a plusieurs qualités 
caractéristiques qui la distinguent de toutes les 
autres versions. i°. Elle est la plus ancienne, et 
a été par conséquent préservée de ce déluge de 
variantes, d’additions pu d’omissions qui ont donné 
sujet à tant d’opinions , de commentaires , d’ob- 
jections et d’erreurs : juste punition du crime 
d’avoir touché à l’arche sainte qui renferme ce 
dépôt des lois , de la religion et des moeurs. Nous 
allons citer quelques exemples qui prouvent que 
le texte arménien a été moins altéré , et peut 
servir à corriger celui des autres versions. 

On lit dans la Bible arménienne , Gen. ch. 1 , 
v. 27; et Jud. ch. 7, v. 6 : Et/ècit Deus ho- 
minem ad imaginent sitam ; ad imaginent Dei 
fecit ilium. Ces mots ad imag'mem suam ne 
se trouvent plus dans la version grecque, quoi- 
qu’ils soient conservés dans l’arménienne , la Vul- 
gate, etc. r , ’ v , :p* 

Jud. ch. 7, v. 6 , de la version arménienne, 
on lit : Et factus est numerus eorum qui lam- 
buerunt manu sud et lingud sud. Or, suivant 
saint- Augustin, q. 27, c’est ainsi qu’on lisait dans 
l’ancienne version grecque. On lit maintenant, 
in manu sud, ad as suum. 
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1 Reg. ch. 2 5 , v. 1. On lit dans la version 
arménienne: Consurgens David in desertum. 
Maon. Toutes les autres versions portent : Des- 
cendit in desertum. Pharan. Or, il est évident 
et par la géographie sacrée et par l’écriture 
sainte elle- même , où l’on trouve dans le verset 
suivant , Et erat homo in Maon , que le mot 
Pharan est une erreur. 

Math. ch. 27, v. 17. Quem vultis ex his 
duobus vobis dimittam? Jesum Barrabam, an 
Jesum dictum Christum ? Ce nom Jésus ne se 
trouve dans aucun autre version que dans l’ar- 
ménienne. Cependant Origène,Hom. 2 5 , fol. 36 , 
édit. Paris, an i5i2 , assure qu’on lisait ce mot 
dans les anciennes versions. 

Aet. Ap. ch. 6, v. 9. Toutes les versions s’ex- 
priment ainsi : Surrexerunt autem de synagoga , 
qucr. appellatur libertinorum.Ee texte de la ver- 
sion arménienne porte, Libistinorum ou Lybio- 
runiy en place de libertinorum. Or , il est constant 
par les Actes mêmes des Apôtres, ch. '2 , v. 10, 
qü’il y avait alors beaucoup de Juifs dans la Lybie; 
tandis qu’on n’a pas encore pu démontrer clai- 
rement quels étaient ces Juifs libertini, affran- 
chis. C’est pourquoi Milius , Roland et Sincelle 
ne doutent point qu’on ne doive lire Libisti- 
norum au lieu de libertinorum. 

1. Cor. c. 10 , v. 8 . Toutes les versions s’ex- 
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priment ainsi : Et ceciderunt unâ die viginti 
tria millia .*on lit , au contraire, dans la version 
arménienne , viginti-quatuor milLia. Or, il n’y 
a pas de doute qu’on ne doive préférer ce der- 
nier texte ; car il est évident que l’apôtre, dans 
ce passage, fait allusion au v. 9 du ch. 2 5 du 
liy. des Nombres , où on trouve viginti-quatuor 
milLia. Toutes les autres versions sont donc fau- 
tives. On doit donc s’attacher de préférence à la ver- 
sion arménienne, et corriger lesaütres surson texte. 

Nous pourrions aisément faire un in-folio sur 
cet article i le peu d’exemples que nous venons 
de citer , suffit pour démontrer l’importance de 
cette version, et sa supériorité sur les autres. 

Cette version seule serait plus utile que cet 
ouvrage fameux, d’abord entrepris sous le minis- 
tère de Richelieu , par le célèbre président Mi- 
chel le Jai , et continué à Londres sous le nom 
de Polyglotte. Outre que les textes des versions 
qui sont en cet ouvrage ne sont pas rapportés 
avec fidélité , les copistes y ont encore inséré 
quantité de fautes grossières , qui rendent le texte 
qu’on voulait expliquer , plus obscur qu’aupa- 
ravant. Les fautes de la version syriaque sont 
innombrables et si frappantes, qu’un élève qui 
n’aurait étudié que quatre mois la langue syriaque, 
serait en état de les appercevoir et de les re- 
lever. Gabriel Sionite et Abraham Eckellensis, 
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•qui en sont en grande partie les traducteurs , 
n’avaient, au rapport de M. Flavigny , aucune 
teinture de l’hébreu , ni du grec , et savaient 
fort peu le syriaque. La traduction de Sanctès 
Pagninus, telle qu’on la voit dans la Polyglotte 
1 d’Angléterre, est plus inintelligible que son origi- 
nal même. Elle est si servilement littérale et si 
barbare, qu’il n’y a pas moyen d’en faire un 
usage raisonnable. Tout le monde convient que 
, chaque terme oriental , nom , verbe , particule 
ou préposition , a d’ordinaire des significations 
très -étendues. Cependant Sanctès Pagninus ne 
donne communément qu’une seule signification 
à chaque terme , dans quelqu’endroit qu’il se 
rencontre. Nous ne savons pourquoi ce traduc- 
teur a pris un parti si contraire aux règles de 
la raison et de la grammaire. Tout ce que nous 
pouvons dire , c’est qu’il est peu de versions et 
plus bizarres et plus inutiles. Quelquefois c’est un 
mot pour un autre , ou une simple lettre chan- 
gée. Ici c’est une voyelle placée mal-à-propos; 
là c’est un point posé où il ne devait pas être. 

Souvent un copiste chargé de traduire un mor- 
ceau de l’Ecriture , a inséré dans le texte même , 
des notes qui étaient placées en marge. Ailleurs 
il a transposé l’ordre des nombres , changé celui 
des temps, estropié. les noms propres, et mal 
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deviné un mot qu’il ne pouvait pas déchiffrer 
ou comprendre. 

En général , les versions faites en Occident 
doivent nécessairement être moins fidèles que 
celles de l’Orient , parce qu’on y a moins de con- 
naissances du style des Orientaux et des façons 
de parler de l’Ecriture sainte , si connues dans 
toutes les langues d’Orient. On ne pourra bien 
réussir dans ce travail , qu’à proportion des pro- 
grès que l’on fera dans les langues de l’Asie , 
trop négligées en Europe. Que d’écueils encore 
pour nos traducteurs , dans ces fameuses énal- 
lages de temps , de nombre , de genre et de 
personnes, en vertu desquelles l’auteur sacré met 
le prétérit pour le futur , le singulier pour le 
pluriel , un féminin pour un masculin , ou une 
première personne pour la seconde, aut vice 
versa ? Au reste cet ouvrage, tout imparfait qu’il 
est , pourra servir à faire connaître la supériorité 
du texte arménien sur les autres , en le met- 
tant en parallèle avec chacun d’eux. Cet avan- 
tage une fois démontré , nous pensons qu’on ne 
tardera pas à donner la préférence à cette version, 
et à ne plus se servir que d’elle exclusivement. 

2°. Une autre qualité particulière à la version 
arménienne , c’est la pureté , l’hari^nie et l’é- 
légance du style. Les versions syriaque et latine 
sont écrites dans un style qui porte l’empreinte 
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de la décadence du goût ; celle des Grecs , sans 
avoir unè supériorité absolue , est écrite dans 
un style simple et noble, quoiqu’assez ordinaire : 
au lieu que la version arménienne réunit en même 
temps la clarté, le sublime et l’harmonie. Cela 
est d’autant moins surprenant , que ses traduc- 
teurs , indépendamment des connaissances pro- 
fondes qu’ils possédaient , étaient encore de cé- 
lèbres grammairiens et de grands orateurs. L’an- 
cien Testament de cette version, sur-tout le Pen- 
tateuque , les livres des Juges et des Rois , ceux 
de Job , de David, de Salomon , des Machabées, 
sont écrits d’un style si sublime et si orné , qu’on 
n’en saurait discontinuer la lecture qu’on ne soit 
arrivé jusqu’à la fin de l’ouvrage. Le style du 
nouveau Testament est par-tout simple, éloquent, 
sentencieux , plein de feu et de majesté. 

M. L’Abbé de Villefroi , qui avait quelque con- 
naissance dè la langue arménienne et qui avait 
lu cette version , en était si admirateur qu’il s’é- 
criait : «Poürrais-je oublier cette belle version de 
» l’Ecriture sainte d’apfès le texte grec , mais 
» perfectionné sur le syriaque , par le célèbre 
» Moïse le grammairien , l’illustre David le philo- 
» sophe,et le savant Mambré qui avait été disciple 
» de MesnÆ, inventeur des caractères arméniens? 
» Non sans doute ; et je ferai voir que si elle 
» a ses fautes , comme toutes les autres versions , 
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» elle les a en plus petit nombre, et que d’ailleurs 
» elle est un modèle d’éloquence en toute ma- 
» nière. » Voyez Compendioso Storico di Giovanni 
de Serpos,liv. 6, pag. 5 oo, édit, de Venise, 1786. 

On «ent de quel poids est ici le jugement d’un 
respectable et savant ecclésiastique de l’Eglise 
romaine. 

Beaucoup d’autres savans en ont rendu des 
témoignages également flatteurs. Ainsi, dans l’ou- 
vrage cité ci-dessus, on lit encore le passage 
suivant , liv. - 6 , pag. 28 : « Plusieurs érudits , dit 
» Jean de Serpos, parmi lesquels Ottinger, Go- 
» lius et Piques, docteur de Sorbonne, ont fait 
» grande estime de la Bible arménienne comme 
» de la version la plus ancienne après celle des * 
» Septante , et la jugent propre à corriger les 
» erreurs et les changemens qui ont pu s’introduire 
» dans la Bible grecque, selon les observations 
» de Pierre-le-Brun.» 

Dans un autre endroit du même livre, le même 
auteur donne les détails suivans sur la Bible et 
ses traducteurs. « Ces deux saints patriarches , 

» dit-il , Isaac et Mesrob , furent les premiers 
» qui s’occupèrent à mettre en ordre le bréviaire , 

» l’hymnaire, le rituel, le calendrier et la litur- 
» gie : ils eurent beaucoup de disciples , parmi 
» lesquels les plus distingués pour la sainteté et • 
» la doctrine , furent Moyse de Korene, Mambré- 
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» Verzanogh ( ou l’analyseur) , le docteur Elisée , 
» Joseph, Léonze, Gyuste, Jean Mantacunense , 
» Eznag, Colpèze , Etienne Syunense, Cosroës, 
“ Lazzor , Gorion , David le philosophe,, et plu- 
» sieurs autres. Ces hommes déjà très-versé$ dans 
» la littérature arménienne, furentenvoyés, les uns 
» à Alexandrie , d’autres à Athènes et à Constan- 
» tinople , pour apprendre parfaitement la langue 
» grecque , et s’instruire dans la théologie et la 
» phil osophie. Devenus d’excellens maîtres dans 
» tous les genres d’érudition, ils traduisirent du 
» grec et du syriaque dans la langue arménienne , 
» tous les ouvrages des premiers Saints - Pères , 
» ainsi que les histoires sacrées et profanes* Mais 
» ils s’immortalisèrent par la belle version de 
» l’Ecriture-Sainte en arménien, d’après le texte 
» des Septante. Cette version , déjà commencée 
» par les saints patriarches Isaac et Mesrob , fut 
» heureusement conduite à sa lin. Ils y ont laissé 
» un monument éternel de leur profonde Capacité, 
» de leur éloquence, de leur extrême exactitude 
» et de leur habileté , en conservant dans la tra- 
«t duction la propriété des expressions et toute 
» l’énergie du texte primitif. ( Ibid, lib. 6 , p. 5o6 
» et 507 ). » 

M. Vaissier-Lacroz, conseiller du roi de Prusse, 
s’exprime ainsi dans une lettre qu’il écrit à Claude 
Lenfant. « La version arménienne est , selon moi , 


Digitized by Google 



» la reine de toutes les versions du nouveau Tcs- 
» tament. L’avantage qu’a cette langue de pou- 
» voir exprimer mot à mot les termes de l’original, 
» ne lui est commun avec aucune autre. Vous 
» savez quel est le génie de la langue syriaque: 
» l’égyptienne s’éloigne encore beaucoup plus du 
» grec , auquel on a souvent de la peine à s’ap- 
» percevoir qu’elle ait aucun rapport dans la ver- 
» sion dunouveau Testament. Rien n’est plus équi- 
» table que le jugement qu’a porté feu M. Piques, 
» touchant la version arménienne.... J’ai marqué 
» à la marge de mon exemplaire de l’Histoire 
» critique de feu M. Simon, une partie des fautes 
» qu’il a faites en parlant de l’édition arménienne 
» de l’Ecriture sainte procurée à Amsterdam par 
» l’évêque Uscan , en 4 toiu. , en 1666. Ce pré- 
» lat était attaché à l’Eglise romaine , comme 
» toutes ses préfaces en font foi. Il savait un peu 
» de latin , mais presque point de grec , et n’avait 
» aucun goûtni aucune critique. Il n’a, à la vérité, 
» rien changé ni retranché dans son édition j mais 
» lorsqu’il a trouvé quelque chose de plus dans la 
» Vulgate, il ne s’est fait aucun scrupule de l’in- 
» tercaler dans son édition. Il l’avoue même dans 
» une de ses préfaces , et s’en fait mal-à-propos 
« honneur.... Le beau manuscrit arménien des 
« quatre Evangiles , que j’ai trouvé à la biblio- 
» thèque du roi , et que j’ai copié pour mon usage, 
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» m’a exactement informé .de toutes les additions 
» dont cet évêque arménien a interpolé son édi— 
» tion... Il me faudrait faire un livre, si je vou- 
» lais écrire tout ce que j’ai à dire sur la version 
» arménienne, pour laquelle j’ai une très-grande 
» estime et très-bien fondée. » A Berlin , ce 29 sep- 
tembre 1718. Dans le nouveau Testament par 
MM. de Beausobre et Lenfant , a imc . tom. , 
Amst. , 17x8, préf. , pag. 211. 

Nous pourrions étendre considérablement ce 
chapitre , si nous rapportions , en faveur de la 
version arménienne , tous les témoignages des 
savans du premier ordre qui ont illustré le siècle 
dernier : comme de Gabrius ; de Joachim Schro- 
derus, professeur des langues orientales à Ams- 
terdam; destleux frères Whiston, ainsi que du 
missionnaire Ville - Fort , qui avait passé trente 
années en Arménie pour travailler à la compo- 
sition d’un dictionnaire arménien en plusieurs 
langues, et qui était prêt à être livré à l’im- 
pression , lorsque la révolution française vint sus- 
pendre l’exécution de ce projet. Il est inutile d’en 
dire davantage sué une vérité reconnue par tous 
ceux qui ont eu quelques connaissances de l’ar- 
ménien, et qui n’a point encore trouvé de con- 
tradicteurs. Il est hors de doute que la version 
arménienne l’emporte sur toutes les autres pour 
la beauté da style , sa correction , pt sa con» 
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formité avec le texte primordial des Septante. 

Nous formons des vœux ardens pour voir bien- 
tôt la littérature française s’enrichir de cette belle 
version. Il est certain que la Polyglotte du pré- 
sident Le Jai et celle d’Angleterre , entreprise 
par quarante-huit docteurs et par ordre de Jac- 
ques I er . , ne seraient pas si imparfaites , et que 
les Français du siècle de Louis XIV, ainsique les 
Anglais , n’en seraient point restés là , s’ils avaient 
eu les précieux monumens dont l’Europe , et 
sur-tout la France , ont fait acquisition depuis 
l’édition de cette fameuse Polyglotte. Ainsi , de- 
venus plus riches , c’est pour nous un devoir d’é- 
tendre le domaine de la littérature et la gloire 
de notre nation. 
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CHAPITRE XXII. 


Notice sur les principaux historiens 
d' Arménie. 

On ne connaît point en Europe les écrivain» 
de la nation arménienne. Afin que ce que nous 
en dirons ne paraisse point suspect, nous allons 
d’abord citer le témoignage d’un homme savant 
et généralement estimé , M. l’abbé de Villefroi , 
qui avait blanchi dans l’étude de la littérature 
arménienne. Voici ce qu’il disait , il y a 80 ans, 
dans le Discours préliminaire sur les manuscrits 
de cette nation qui sont dans la bibliothèque 
impériale. 

« Les manuscrits arméniens , dit - il , nous of- 
» frent un nouveau monde littéraire, où jamais au- 
» cun Européen n’a pénétré de manière à en dé- 
» velopper les richesses aux yeux du public. Ceux 
» qui, jusqu’à présent, y ont séjourné, je veux 
» dire les missionnaires , n’ont eu en vue que 
» l’ouvrage qui leur était confié par la religion. 
» Leur ministère incompatible avec les profondes 
» études de l’antiquité de l’Arménie, ne leur a 
» pas permis d’aller plus loin que ce que leur 
« vocation leur prescrivait par rapport au salut 
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« des âmes et à la conversion des schismatiques. 

» Ils nous ont laissé ignorer les Arméniens sur tout 
» le reste. On sera sans doute agréablement sur- 
» pris, lorsque l’on saura que s’il y a en Orient une 
» nation savante qui mérite d’être connue , c’est 
» l’arménienne. 

» On sera peut-être étonné d’apprendre qu’elle 
» a été l’académie la plus célèbre de l’Asie , pen- 
» dant plus de mille années , c’est-à-dire depuis 
» l’an de J.-C. 44° > jusqu’à la prise Aê Constan- 
» tinople en i455. 

» J’oserai dire qu’il a été des siècles, tels que 
«les 9 , 10 , il, 12 et i3 tm ^ , où l’Arménie 
» pouvait donner des leçons à une grande partie 
» de la terre, et qu’elle paraît avoir eu , pendant 
» tout ce temps, des hommes célèbres en tout genre 
» d’érudition, théologiens, orateurs sacrés, poètes, 
» philosophes, liturgistes, historiens, astronomes, 
» traducteurs très-habiles , hommes versés dans 
» les langues grecque , syriaque , arabe , persane 
» et latine. J’ajouterai enfin que quelques-uns 
» de leurs poètes modernes ont si bien entendu 
» notre ancien langage français , qu’ils ont tra- 
» duit en vers arméniens, un de nos romans du 
» quatorzième siècle. L’amour que les Arméniens 
» ont toujours eu pour les langues célèbres que 
« nous venons de nommer, doit nous rendre cette 
» nation bien chère et bien précieuse^ car il est 
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» arrivé de là , que les savans d’entr’eux ayant 
» traduit ce qu’il y avait de meilleur parmi les 
» ouvrages écrits en ces sortes de langues , ont 
» rendu leur patrie dépositaire de toutes sortes de 
«livres savans. L’Arménie une fois découverte , 
» les portes de l’Orient commencent à s’ouvrir, et 
» nous laissent entrevoir des richesses que nous 
» n’aurions osé espérer ; et si nous pouvons avoir 
« d’autres manuscrits , on ne saurait exprimer 
» quelles Jumières nous allons recevoir pour les 
» rejeter ensuite sur l’histoire de cette savante 
» et modeste nation , et sur celle de ses voisins. 

» Le grand cardinal de Richelieu eût sans doute 
» été jaloux d’honorer son ministère aussi bien 
» que le règne de Louis-le- Juste, par une si heu- 
» reuse découverte. Ce génie savait bien que la 
» voie la plus sûre pour immortaliser le nom des 
» rois , c’est d’illustrer leur règne par des décou- 
» vertes importantes pour la république des let- 
» très. Mais la Providence qui sait placer en dif- 
» férens temps , -différentes pierres précieuses sur 
» les diadèmes des souverains , avait réservé ce 
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» brillant oriental pour la couronne de Louis XV. 
» (Nous espérons que ce sera pour celle de Na- 
» poléon-le-Grand. ) Elle s’était contentée de lais- 
» ser jeter au grand cardinal de Richelieu, quel- 
» ques sementes de la langue arménienne en 
« France, pour réserver au ministère d’un autre 
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» grand cardinal , la conquête entière de l’Ar- 
» ménie. Car la plume a ses conquêtes, apssi bien 
» que l'épée ; avec cette différence , cependant 
» bien glorieuse pour les sciences , que leurs con- 
» quêtes sont, pour ainsi dire , d’éternelle durée: 

» au lieu que celles qui se font par la voie des 
y armes , se restituent souvent ou pour le bien 
» de la paix , ou en faveur de quelque alliance... » 

D’après le sentiment de ce savtnHtrméi^e , 
peut-on douter du mérite et de l’utilité qu’on doit 
tirer des auteurs et des fastes littéraires de cette 
nation ? Avec quelle éloquence persuasive n’en- 
gage-t-il pas de faire sortir de la poussière tant de 
inonumens inconnus , de recueillir encore de nou- 
veaux manuscrits de ce pays , et de se mettre en 
relation avec ce peuple intéressant ? 

L’Arménie n’a pas lait des progrès gigantesques 
dans' les sciences ; mais ces progrès ont toujours t$ 
été au-delà de ce que permettait le génie des 
siècles , et sa situation politique. Elle a eu cons- 
tamment des écrivains célèbres dans tous les 
genres ■ de connaissances. Cette nation a tou- 
jours possédé l’art difficile d : aliier la modestie à 
la science. Aucun de ses écrivains n’a eu la sotte 
prétention de se distinguer par des opinions dan- 
gereuses ; ils ne professent que celles qui sont les 
plus utiles aux bonnes mœurs et à l’ordre so- 
cial j ils n’ambitionnent d’autre gloire que celle 
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d’éclairer l’esprit , de former le cœur et de faire 
le bonheur des humains. Ni la violehce des con- 
vulsions politiques, ni une longue suite de re- 
vers accablans , ni la barbarie des siècles, n’ont 
pu altérer chez les Arméniens cet amour ar- 
dent pour les sciences , le commerce et les arts. 
Voici un fait qui prouve combien cette nation a 
toujours cliché à propager, l’instruction parmi les 
pe^es. L’Arménie , quoique l’une des contrées 
de l’Asie les plus éloignées de l’Europe, a été une 
des premières à introduire l’art de l’imprimerie 
chez elle. A peine un siècle après cette invention, 
on voit à Constantinople , à Ispahan , dans la 
Crimée , dans la Hollande , dans les Indes , à 
Venise, à Trieste et en d’autres endroits, s’éta- 
blir successivement des imprimeries arméniennes. 
Les Européens excitèrent l’émulation de ces peu- 
ples de l’Orient. Si les pays voisins de la Grèce 
n’eussent pas continué de cultiver la langue des 
Platon et des Aristote j s’ils n’avaient pas mis au 
jour les œuvres de ces immortels Helléniens , les 
Grecs modernes , quoique plus proches des na- 
tions lettrées d’Occident, ignoreraient peut-être 
aujourd’hui jusqu’aux noms des Périclès, des Dé- 
mosthènes. Les Arméniens n’ont pas été favorisés 
du même avantage ; ils sont éloignés de l’Europe , 
et cependant combien d’ouvrages intéressons n’ont- 


Digitized by Google 



( 2 j >3 ) „ * 

% . 

ils pas déjà publié eux-mêmes dans leur propre 
langue ? 

Le nombre des auteurs ftméniens que nous 
avons consultés, est trop considérable pour les 
citer tous dans cet essai historique. Nous nous 
contenterons de fajre connaître les p^ncipaux. 
Nous rapporterons le jugement qu’on a porté de 
leurs ouvrages. Nous indiquerons les endroits où 
ils se trouvent , et nous donnerons brièvement sur 
chacun, quelques détails intéressans à savoir. 

, MAR-IBA S-C A D I N A. 

«jVIar-Ibas-Cadina , syrien d’origine, homme sa- 
vant et versé dans les langues grecque, chaldaïque, 
arménienne et autres , vivait environ i 5 o ans 
avant J.-C. Il est le premier auteur qui ait ré- 
duit en corps d’histoire les annales éparses d’Ar- 
ménie. Nous avons suffisammentparlé de cet écri- 
vain dans le ch. 2o bme . de cet ouvrage. 

A G A T A N G E I. U 8. 

Agatangelus , auteur du commencement du 
4 i ’ me . siècle , et secrétaire de Tiridate , roi d’Ar- 
ménie , a écrit l’histoire de son temps. Il s’étend 
beaucoup sur le paganisme , sur les temples , les 
statues et les divinités païennes ; sur l’introduc- 
tion et l’établissement du christianisme en Ar- 
ménie. Son ouvrage a été imprimé en 1709, à 
Constantinople , en 1 vol. in- 4 °> de 4^8 pages. 

3 


Digitized by Google 



O ( 294 ) 

La bibliothèque impériale en a un exemplaire! 
Son style est simple et élégant , sans être sublime. 
Des écrivains postéifeurs , ainsi que les éditeurs, 
ont ajouté à cet ouvrage desfables absurdes, dont 
nous aurons un jour occasion de parler. Mais la 
superche^e est trop manifeste pour pouvoir in- 
duire en erreur le lecteur clairvoyant. 

On en a des traductions très- infidèles en grec 
et en latin. 

glag-zénob. 

Glag-Zénob, abbé d’un monastère , écrivit daqs 
le 4® rae * siècle , l’histoire des événemens poljti- 
tiques et religieux d’Arménie , arrivés de son 
temps. Cet ouvrage , écrit d’un style médiocre , 
a été imprimé à Constantinople , en x vol. in-4°. 
Le texte en â été altéré , ainsi que celui d’Aga- 
tangelus. 

ruzANT-rosnus. 

Puzant-Posdus, évêque, né à Constantinople, 
et Grec d’origine , s’attacha ensuite à l’Eglised’Ar- 
ménie. Cet auteur a écrit une histoire générale 
d’Arménie depuis son origine jusqu’à l’an dpo de 
l’ère vulgaire. II l’a divisée en six livres, dont les 
deux premiers sont perdus. Le restant de cet ou- 
vrage a été imprimé à Constantinople , l’an \ j3o , 
en 1 vol. in-4°. 

Nous connaissons peu d’ouvrages plus insi- 
pides. Il est d’une prolixité fatigante , sans or- 
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dre , ennuyeux, plein de répétitions et de contes 
'ridicules ; ce qui lui a valu le nom d 'historien 
charlatan et fabuleux. 

Malgré ces défauts , cette histoire renferme 
beaucoup de choses intéressantes et curieuses , 
tirées des d^piiers monumens littéraires des an- 
ciens temples , et qui tombèrent entre les mains 
des premiers fondateurs du christianisme. Mal- 
heureusement pour cet auteur , la postérité n’a 
témoigné aucune confiance en ses écrits. Son ou- 
vrage a été traduit en grec dès les premiers temps. 
Procope en a tiré la plupart des faits historiques 
qu’il rapporte touchant la Perse et l’Arménie. 


g o R t u N. 

Goryun, auteur du 5 tme . siècle, a laissé une his- 
toire civile et religieuse d’Arménie , de son temps. 
Son style est élégant , agréable , quelquefois vé- 
hément et sublime. Cette histoire , sans étft ex- 
trêmement rare , n’exist® qu’en manuscrit. 

M O Y S E n E KORENE. 

yoyse de Korene , surnommé le Grammai- 
rien , vivait dans le 5 ime . siècle. Il a laissé un corps 
d’histoire depuis l’origine de l’Arménie jusques à 
l’an 44° de l’ère vulgaire ; un petit traité de 
géographie et quelques autres ouvrages en diffé- 
rens genres. 

Cet auteur composa son histoire sur des mé- 
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moires nationaux , sur les registres des temples , 
sur des monumens historiques trouvés dans les 1 ^ 
• archives d’Edesse , sur un ancien manuscrit pro- 

venant de la bibliothèque de Ninive , sur l’au- 
torité de Mar-Ibas-Cadina , sur des mémoires 
africains et quelques historiens cèdres de l’an- 
tiquité. 

Cet ouvrage , malgré les fables qui s’y trouvent , 
auxquelles l’auteur lui-même ne parait pas ajou- 
ter foi , renferme des détails très-intéres'sans , 
qu’on chercherait vainement ailleurs. Sa chro- 
nologie manque d’exactitude et de précision de- 
puis le commencement de l’histoire jusques à l’épo- 
que de la dynastie arsacide dans la Parthie et 
l’Arménie. Mais depuis ce temps jusques à la fin , 
les dates de chaque événement sont exactes et 
prouvées par des faits. 

Moyse de Korene , admirable dans tous ses 
ouvrages , réunit deux qualités en -apparence 
incompatibles. Toujours laconique et toujours 
éloquent , il dit beaucoup en peu de mots , et 
force son lecteur à deviner sans peine ce qu^ ne 
dit pas. Son inimitable éloquence consiste dans 
une grande recherche d’expressions choisies, dans 
certaines tournures originales qui ne sont pro- 
pres qu’à lui. Ces deux qualités réunies forment 
la sublimité de son style et la pureté de sa dic- 
tion. On trouve dans son histoire , certaines des- 
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criptions de faits et de combats , vraiment dignes 
d’être imitées par des écrivains diplomatiques, 
par des généraux modestes et vainqueurs. 

Outre l’édition in- 4 °- arméno- latine, de cet 
ouvrage, publiée à Londres par les frères Guil- 
laume et Georges Whiston , il en existe d’autres 
par les Arméniens d’Amsterdam et de Venise. 
Toutes ces éditions sont mutilées ou altérées en 
beaucoup d’endroits. La bibliothèque impériale 
en a un exemplaire , lettre O , n°. 1292. 

Cet auteur n’a écrit son histoire que dans .ses 
derniers jours : il est très- superficiel , s’étend 
fort peu sur les belles actions de plusieurs per- 
sonnages ; il passe sous silence les grands événe- 
mens de différens siècles, et beaucoup de faits 
historiques , géographiques et chronologiques , 
ainsi qu’il l’avoue lui-même en plusieurs endroits 
de son livre. Il faut ajouter aussi que l’ignorance 
de la langue arménienne , la difficulté de bien 
rendre les idées de l’auteur, ont beaucoup con- 
tribué à répandre de la défaveur sur cet ouvrage. 
Les travaux des frères Whiston , leur amour pour 
les sciences , n’ont point , dans cette circonstance , 
été couronnés d’un heureux succès. Parmi une 
multitude de passages rendus à contre - sens , 
nous n’en citeron^qu’un seul , qui suffira pour 
donner une idée des défauts de cette traduction. 

Moyse de Korene, en parlant d’Anusavan , 
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prince d’Arménie , lait prisonnier par Ninias 
Zamesos, fils de Sémiramis, et conduit dans la 
capitale d’Assyrie , dit dans le texte arménien , 

1. 1 , chap. 9 , ligne i4 : «Anusavan, après avoir 
» enduré quelque temps avec patience le mépris 
» de Zaracros ( Ninias), se livra ensuite au cha- 
» grin dans la cour du roi. » Ce prétérit , se livra 
au chagrin, en arménien, dovaïdi , est pris 
par les traducteurs pour un nom propre , et ils 
l’écrivent avec une lettre majuscule , tant dans 
le texte arménien que dans la traduction latine , 
en cette manière , Zamès-Tuactius. 

M. le chevalier d’Arq, adoptant la même < 
erreur, ajoute dans le premier volume de son 
Histoire des Guerres, p. 3i : « On ne sait pas 
quel est ce Zamès-Tuactius.. Moyse de Korene 
ne dit point , « si c’était un favori de Sémiramis , 

Ç» ou quelque prince tributaire attaché à la cour. » 

Les fautes grossières dont est remplie la tra- 
duction de cet ouvrage, ainsique quelques nar- 
rations invraisemblables, sont cause que MM. Fré- 
ret , Fourmont , Lacroze , et d’autres auteurs 
modernes, en ont fait uûe critique trop sévère. 

On aurait également tort de croire tous les contes 
orientaux qui se trouvent dans Moyse de Korene , 
et de mettre cet auteur au^pième rang que les 
historiens de l’ancienne Grèce. Si l’on trouve à 
peine une fable dans cinquante pages d’histoire 
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de l’écrivain arménien, plus de la moitié des 
ouvrages des Grecs sont pleins de fictions et de 
mensonges. Laissons parler le chevalier d’Arq 
lui-même , qui avait comparé cette histoire avec 
celle des anciens. Voici comme il s’exprime au 
sujet de Moyse deKorene , liv- 1 , p. 5 : « Si l’on 
»ne peut pas, dit-il, ajouter foi à ce qu’il rap- 
» porte, on ne peut pas non plus le lui contester} 

» et j’oserai dire , d’après M. Fourmont, qu’en 
» dégageant le système de cet auteur des fables 
» grossières qu’il y mêle , et qju’il est aisé de dis- 
» cerner , ce système est asse z vraisemblable. Je 
» ne vois pas ailleurs que l’hi stoire des premiers 
» temps des autres peuples soit mieux fondée. 

» L’antiquitéde Sicyon , les p rétentions des Athé- 
» niens , qui se regardent co mme autoctones ou 
» sortis du sein de la terre : la fondation de Thèbes 
» par Cadmus, celle d’Athènes par Cécrops, l’ex- 
» pédition des Argonautes , les voyages et les tra- . 
» vaux d’Hercule , l’arri vée d’Énée dans le La- 
» tium , la naissance de Rémus et de Romulus , 

» n’offrent rien de plus sa tisfaisant au lecteur , plus 
» avide du vrai que du rmerveilleux. Je sais que 
» ces temps anciens son t regardés comme fabu- 
»leux, même par la plu s grande partie des his- 
» toriens qui nous les ont transmis} ils n’en font 
» pas moins partie de l’histoire. Pourquoi n’en 
» serait-il pas ainsi des temps dont parle Moyse 
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50 de Korene , en les regardant sous le même 
» aspect ? » 

M. d’Arq ne s’étonnera plus de la prévention 
qu on a contre le système de Moyse de Korene , s’il 
réfléchit que Véducation est une seconde nature. 
L habitude que nous nous formons , et les con- 
naissances que nous acquérons dès l’enfance , 
exercent sur nous leur empire toute la vie. De 
là tant de préjugés, tant d’inconséquences, tant 
d absurdités qui nous sont plus chères que la vé- 
rité même. L’histo:ire la plus vraisemblable , la 
plus veridique , nous paraîtra toujours suspecte , 
tant que son système sera opposé à celui que nous 
avons inconsidérément adopté. 

Ces flores nations qui tinrent jadis l’univers 
sous leurs lois, semblent encore exercer leur do- 
mination sur nous. L’habitude de l’esclavage nous 
relient involontairement attachés à leur char. 

. Que les anciens, par orgueil, par esprit de parti, 
faute de monumens , de relations, pour des motifs 
d’intérêts, aient voulu tromper la postérité, après 
avoir été eux-mêmes trompés} cela n’est point 
étonnant : mais que des hommes éclairés subis- 
sent volontairement le joug que les anciens n’a- 
vaient même jamais vocilu leur imposer } qu’ils 
admettent des faits qui 1 îe sont appuyés sur au- 
cun fondement réel , iu sur la plus légère vrai- 
semblance } qu’ils jugent des choses les plus im- 
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portantes avec légèreté et précipitation jqu’ils con- 
damnent sans preuve , par la seule raison que 
tels événemens se trouvent dans les écrits d’un 
célèbre écrivain grec ou romain : rien , assuré- 
ment, n’est plus surprenant qu’une telle partialité; 
c’est évidemment fermer tout passage à la vé- 
rité , pour laisser un libre cours à l’erreur et au 
mensonge. 

Presque tous les écrivains modernes ont suivi 
pas à pas les traces et le système des historiens 
grecs et romains. Copistes serviles, ils sont- des 
garans très -suspects. La plupart raisonneurs in- 
sidieux , ils ne s’étudient qu’à tromper et à re- 
vêtir l’erreur des caractères de la vérité. Leurs 
écrits amusent les hommes prévenus : ils in- 
dignent les hommes mieux instruits et impartiaux. 

M. Fréret, dans un mémoire sur l’ère armé- 
nienne, lu le 12 janvier 1745 , à l’Académie des 
Inscriptions, rapporte plusieurs faits historiques 
extraits de Moyse de Korene : il a soin d’y mêler 
son système , ses idées et ses conjectures ,. et après 
cela de réfuter avec chaleur l’histoire ancienne 
de cet auteur. En lisant avec attention ce mé- 
moire , ainsi que la plupart des écrits de M. Fré- 
ret , on s’apperçoit qu’il étudiait moins pour com- 
parer et pouvoir démêler le vrai du faux , que 
pour assujétir les auteurs à son système. On 
peut regarder comme un effort de génie, l’in- 
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vention d’un nouveau système dans les connais- 
sances abstraites , physiques ou mécaniques ; mais 
affecter d’avoir une opinion particulière et nou- 
velle sur les faits historiques , est une véritable 
extravagance , qui fait perdre à l’historien tout le 
fruit de ses travaux ; c’est vouloir sortir de la 
ligne tracée par les événemens des temps , et assu- 
jétir à son caprice les siècles passés, présens et 
à venir. 

Nous pourrions citer une infinité d’erreurs, 
de mensonges, de' conjectures mal fondées, de 
faux jugemens , de contes absurdes qu’on trouve 
à chaque page dans cet ouvrage ; mais nous nous 
bornerons à rapporter ce qui regarde directement 
ou indirectement l’histoire d’Arménie. 

Dans ce mémoire , qui lui fit tant d’honneur 
( et qui en méritait si peu) parmi les sa vans de son 
temps , il s’exprime ainsi : » L’Arqaénie était limi- 
» trophe de la Médie , et la partie orientale de l’Ar- 
» ménie porta même le nom de Médie dans la suite. 
» Il y a beaucoup d’apparence que dès les pitemiers 
» temps elle avait été unie ou soumise aux Mèdes, 
» et qu’elle avait fait partie des états de Déjocès. » 

Il est très-vrai qu’une partie de l’Arménie porta 
le nom de Médie; mais ce ne fut qu’après la con- 
quête de l’Arménie par Antoine , général romain , 
plus de 65o ans après le règne de Déjocès ; et 
cette petite aliénation ne subsista que peu d’an- 
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nées. Nous défions les partisans de M. Fréret 
de prouver que l’Arménie ait jamais appartenu 
aux Mèdes, ou que quelques-unes de ses pro- 
vinces aient porté le nom de Médie ayant cette 
époque. 

Le raisonnement de M. Fréret ressemble à 
celui-ci : « La Belgique était limitrophe de la 
» France , et la partie orientale de la Belgique 
» porta même le nom de Belgique ou Flandre Fran- 
co çaise dans la suite : il y a beaucoup d’apparence 
» que dès les premiers temps elle avait été unie 
» ou soumise aux. Français , et qu’elle faisait 
» partie des états de Louis XVI , roi de France. » 

Tout le monde apperçoit la fausseté d’un tel rai- 

0 

sonnement. 

M. Fréret, zéfé partisan du romancier Héro- 
dote , étend la domination de ce Déjocês sur 
l’Arménie et la Cappadoce , et jusqu’au-delà du 
fleuve Alys. Cependant Hérodote lui-même , liv. 1 , 
cbap. îoa et io3 , rapporte que Phraorte, suc- 
cesseur de Déjocès , non content de régner sur la 
Médie seule, fut le premier prince mède qui ait, 
par ses conquêtes, étendu son empire sur la Perse 
et sur le reste de l’Asie, jusqu’au royaume d’Assyrie. 

M. Fréret n’est pas moins dans l’erreur qu’Hé- 
rodote, qu’il prend pour guide dans la plupart de 
•es récits. La Médie n’a jamais joué un si grand 
rôle que celui qu’on lui prête gratuitement. L’em- 
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pire des Mèdes a été , il est vrai , pendant quelque 
temps , la puissance la plus redoutable en Orient j 
mais il n’a jamais eu une très-grande étendue. 
Ses états ne comprenaient d’abord que les deux 
Médies. Sous le règne de Phraorte , et sous celui de 
Cyaxare, les Mèdes conquirent la Perse et l’Assy- 
rie ; mais le reste de l’Asie n’a jamais dépendu des 
Mèdes. C’est une vérité historique qui mériterait 
de longues discussions , dans lesquelles nous ne 
voulons point nous engager dans ce moment. 

« Moyse de Korene , ajoute M. Fréret , rap- 
» porte dans son histoire une suite de rois d’Armé- 
» nie, qu’il fait remonter jusqu’à Japbet , fil| 
» de Noë : il leur attribue de grands exploits , 
» quoiqu’il soit? obligé de convenir que, depuis 
» N inus et Sémiramis, ils n’avaient été propre- 
» ment que les satrapes héréditaires d’une pro- 
» vince de l’empire d’Assyrie. AToyse avait tiré 
» tout ce détail de l’ouvrage du Syrien Mar-Ibas 
» de Cadina, contemporain de Valarsès, et d’Ar- 
» sacès , premier rqi Arsacide d’Arménie. Mar- 
» Ibas, qui a écrit environ un siècle avant J. C. , 
» pouvait être un témoin croyable sur les évé- 
» nemens voisins de son temps ; mais il est vi- 
» sible que tout ce qu’il a^vait dit de l’histoire an- 
» cienne , n’était qu’un ramas indigeste des fables 
» historiques répandues dans les ouvrages des 

» Juifs hellénistes ou syriens, qui avaient voulu 

‘ 
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» ajuster les fictions cbaldéennes , assyriennes et 
» grecques , avec l’histoire de Moyse. » 

Il est étonnant qu’il soit sorti de la tête de 
M. Fréret, un principe aussi absurde que celui-ci, 
de ne croire au témoignage d’un auteur , que lors- 
que les événemens qu’il raconte sont voisins de 
son temps. Pourquoi donc M. Fréret lui- même 
n’a-t-il consulté, dans ses recherches histori- 
ques , qu’Hérodote , Diodore de Sicile , Strabon 
et plusieurs autres , qui ne rapportent guère 
que des événemens éloignés et de temps et de 
lieux à-la-fois? M. Fréret traite de fables gros- 
sières tout ce que rapporte Mar-Ibas-Cadina sur 
l’histoire ancienne: nous sommes du même avis; 
car Mar-Ibas-Cadina ne fait que des récits fa- 
buleux dans les ch. 5, 25, 26, 32, et quelques 
autres endroits du premier livre de Moyse de 
Korene, qui contient toute l’histoire ancienne 
d’Arménie , jusqu’au temps des Parthes ; mais 
l’auteur avoue lui* même qu’il ne rapporte ces 
traditions que comme des fables, et non pas comrnè 
de véritables histoires. Si Mar-Ibas-Cadina, ou 
Moyse de Korene , avaient , à l’exemple des his- 
toriens grecs , inventé des fables; qu’ils eussent ré- 
pandu ces fictions dans toutes leurs pages ; qu’ils 
eussent eu la précaution de les couvrir du man- 
teau de la vérité, de les dépouiller de cette sim-^ 
plicité d’expression, de cette aride précision qui 
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accompagne toujours la naïveté , pour les exposer 
avec tous les charmes du style et tous les pres- 
tiges de l’éloquence : alors M. Fréret les eût sans 
doute jugés plus dignes de foi sur l’iiistoire an- 
cienne. H suppose que toutes les fables historiques 
de Mar-Ibas-Cadina étaient répandues dans les 
ouvrages des Juifs hellénistes ou syriens. Ces 
Juifs , dont il entend parler , ne sont vraisembla- 
blement ni Flavien Joseph , ni Philon , ni leurs 
contemporains, et encore moins des écrivains juifs 
postérieurs à ceux-ci. Mar-Ibas de Cadina écrivit 
son ouvrage sur l’histoire d’Arménie, vers l’an 146 
avant l’ére vulgaire. Or, nous sommes fâcbés pour 
Al . Fréret, de ne trouver à cette époque ni auteurs, 
ni ouvrages des Juifs hellénistes ou syriens. 

• « Nous pouvons juger, dit M. Fréret, de l’igno- 

» rance , et même de la hardiesse de ce Mar-Ibas , 
» à débiter des mensonges , par ce qu’il avance 
» d’un manuscrit traduit du chaldéen en grec, 
» par ordre d’Alexandre , et conservé dans les 
» archives de Ninive , d’où Arsace , roi des Par- 
» thés, permit qu’fcn le tirât pour l’envoyer à 
» son frère Valarsacès, premier roi arsacide d’Ar- 
» ménie, qui a régné depuis l’an 128 jusqu’à 
» l’an 106 avant J. C. Mar-Ibas pouvait-il ignorer 
» que Ninive , prise l’an 608 avant J.-C. par les 
» Babyloniens et par les Mèdes, avait été en- 
® » tièrement détruite , et qu’elle était inhabitée 
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depuis près de 5oo ans, et que tous les mo- 
» numens historiques en avaient été portés à 
» Ecbatane, où ils étaient sous les premiers rois 
» de Perse, à ce que nous apprend Esdras ? » 
On est surpris de voir M. Fréret invoquer ici 
le témoignage d’Esdras, quoique le rapport de 
cet écrivain sacré dût lui paraître bien suspect. 
Mais il n’invoque le témoignage d’Esdras que 
parce qu’il vient à l’appui de celui d’Hérodote , 
qui dit que cette ville avait été rasée dans ses fon- 
demens. Des historiens exagérateurs ont même 
prétendu que Ninive avait été détruite; qu’il ne 
restait plus le moindre vestige du lieu de son 
existence , et que ses monumens avaient été 
transportés à Ecbatane, lorsque le Mède Ar- 
bace en fit la conquête. Cependant, no ans après, 
selon le rapport de M. Fréret lui-mêm.e , cette 
ville, toujours la capitale d’Assyrie, et gouvernée 
parle roi Sarac , attira sur elle les regards jaloux 
de Cyaxare et de Nabuchodonosor , rois de Médie 
et de Babylonie, et soutint deux sièges avant 
d’être prise. Or, l’espace de no ans eût-il suffi 
à des princes faibles pour rebâtir une si vaste cité , 
et lui rendre sa première splendeur? Les princes 
qui en avaient. été les destructeurs, et leurs suc- 
cesseurs, auraient- ils souffert une pareille entre- 
prise? D’ailleurs, puisqu’on a rapporté sa ruine 
totale, peut-on raisonnablement dire d’une ville 
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aussi considérable, aussi célèbre, qu’elle repa- 
raît dans sob ancienne splendeur , sans dire aussi 
quand , comment et pourquoi on a élevé une 
seconde Ninive? Enfin, M. Fréret pouvait -il 
ignorer que cette ville existait encore au temps 
de Tygrane II , selon Strabon, 1 . 12, et qu’elle 
était très-connue des Romains? Voyez Tacite , 
liv. 12, chap. i 3 . De plus, Valarsacès régnâ en 
Arménie depuis l’an i 52 jusqu’à l’an i 3 i avant 
l’ère vulgaire, et non depuis l’an 128 jusqu’à 
l’an 106 j ce qui ne s’accorde nullement avec 
beaucoup de faits et d’événemens qui arrivèrent 
pendant la vie de ce prince. 

« La préface de Mar-Ibas, continue M. Fré- 
„ ret , ne peut être comparée qu’à ces prologues 
» qui se trouvent à la tête des romans espagnols 
» de chevalerie. On y voit toujours que l’histoire 
» du héros a été tirée de quelque vieille chronique 
» grecque , ou même chaldéenne , trouvée dans 
» un souterrain : ainsi, c’est à d’autres sources 
jj qu’à l’ouvrage de Mar-Ibas et de Moyse de 
jj Korene , qu’il faut avoir recours pour l’an- 
jj cienne histoire des Arméniens. » 

. M. Fréret exhale ici sa bile contre Moyse de 
Korene. Ce ne sont pas les injures qui peuvent 
faire perdre à un auteur son crédit , ou faire perdre 
à un historien la précieuse qualité de la crédi- 
bilité , lorsqu’il en réunit tous les caractères. Que 
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ce savant critique nous apprenne donc quelle est 
la vieille chronique grecque ou chaldéenne trouvée 
dans un souterrain, d’où Mar-Ibas a pu tirer son 
histoire ancienne ? Si une telle chronique eût ja- 
mais existé chez les Grecs , M. Frëret n’eût pas T 
eu besoin de recourir à tant d’auteurs : car, 
pour connaître l’ancienne histoire des Arméniens, 
il faut, dit -il, avoir recours à d’autres sources 
qu’à Mar-Ibas et à Moyse de Korene; et ces 
sources sont Hérodote, Diodore de Sicile, Xéno- 
pbon, Strabon, Justin, Ammien-Marcellin , et 
d’autres , dont il cite différens passages. Aux er- 
reurs , aux contradictions de ces auteurs, il ajoute 
ses propres erreurs, ses propres contradictions j 
de sorte qu’au lieu d’éclaircir la matière qu’il a 
voulu traiter, il l’a rendue infiniment plus obscure 
et plus difficile à débrouiller qu’auparavant. 

En lisant avec attention un ouvrage aussi sé- 
riéUx, on est indigné de voir jusqu’à quel point 
cet écrivain abuse de ses talens , et se joue de ses 
lecteurs. Après, avoir en quelque sorte analysé 
tout l’ouvrage de Moyse , l’avoir jugé sans mé- 
nagement, et l’avoir aussi cruellement maltraité, 
M. Fréret change tout-à-coup de langage ; il 
chante la palinodie , et écrit absolument tout 
l’opposé de ce qu’il avait dit aàparavant. On ne 
l’accuserait jamais d’avoir un jugement aussi faux , 
une ame aussi versatile, si nous ne rapportions 

3 



( 3io ) . 

mot à mot son propre témoignage. « En exami- 
» nant,ditil, le détail de l’histoire des rois arsa- 
» cides de Perse et d’Arménie dans l’ouvrage 
*> de Moyse , et en le comparant avec les histo- 
» riens latins et grecs , dont les témoignages sont 
» rassemblés dans les Annales Arsacidarunt 
» de l’abbé de Longuerue , on trouve de la dif- 
» férence dans les noms des rois , dans la durée 
» de leurs règnes , et même dans les faits impor- 
» tans. Je n’entreprendrai point de concilier ces 
» différences ; je me contenterai d’observer : 
» 1 °. quant à la durée des règnes, que Moyse,, 
» qui avait consulté des historiens nationaux , 
» pouvait être mieux informé que des étrangers 
» qui écrivent sur de simples oui-dires. z°. Il en 
» faut dire autant des faits , dont il pouvait aussi 
» être mieux instruit. 3°. Les princes orientaux 
». avaient un grand nombre de titres différens ; 
» ceux d’un pays les désignaient par un de cas 
» titres , tandis qu’ailleurs on leur en donnait un 
» autre. De plus, le même titre 4 ou le même 
».nom différemment prononcé, n’était presque 
» plus reconnaissable , et recevait dans la bouche 
» des Grecs ou des Romains une nouvelle altéra - 
» tionquiachevaitde ledéfigurer.Nous en pouvons 
» juger par le changement qu’ont soufferts , dans 
» les écrivains grecs et latins , les noms des princes 
» arabes, persans, turcs et tartares; et, pour ne 
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pas chercher des exemples d’un temps plus 
» éloigné , il suffit de comparer les noms orien- 
» taux de la traduction française de l’Elmaüs 
» par Vattier , avec ces mêmes noms dans la 
» version latine d’Erperius , et dans la Biblio- 

» thèque Orientale d’Herbelot. 4 0 - Enfin , il est 

» arrivé très-souvent à des étrangers qui ont 
» voulu écrire l’histoire d’une nation dont ils 

• • ’ » ‘ * ** I J 

» ignoraient la langue, les jnœurs et le gouver- 
» pement, de prendrè pour souverains de cette 
» nation des gouverneurs d’un canton, ou des 
» commandans d’un corps de troupes. Ce sera 
» par l’examen détaillé et par une comparaison 
» Suivie de l’ouvrage de Moyse avec ceux des 
» écrivains grecs et latins , qu’on pourra découvrir 
» ce qui a causé les différences , s’assurer dé quel. 
» côté est l’erreur. » M. Fréret aurait dû suivre 
le premier la méthode très-sensée qu’il prescrit ; 
il eût évité beaucoup d’erreurs^ de contradictions , 
qui ne font pas honneur à sa sagacité ; et avant de dé- 
clamer avec acharnement contre Mar-Ibas-Cadina 
etMoyse deKorérie, il eût coramèncé par examiner 
ces auteurs , les comparer avec d’autres , et il eût 
fait un choix plus judicieux des faits qu’il raconte. 

- ' ’ ELISÉE. 

Elisée , Vartabied ou docteur du 5 eme , siècle , 
a écrit l’histoire des guerres entre l’Arménie et 
la Perse, et quelques autres événemens de ces 

• 4 
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contrées, depuis l’an 4 jusqu’à l’an 4<>3 del’èr© 
vulgaire. Cet ouvrage , imprimé à Constantinople 
l’an 1 764 , en 1 vol. in- 4 0 . , passe pour un chef- 
d’œuvre d’éloquence. Son style est vigoureux et 
pathétique , son coloris brillant. Il peint sur-tout 
les combats avec tant de magie , qu’il semble voir 
la bataille se donner sous ses yeux. 

B a h p É z 1 . 

Lazare Barpézi, du cinquième siècle, surnommé 
l’historien rhéteur, a donné l’histoire de ce qui 
s’était passé pendant l’espàce de quatre-vingt-dix- 
sept ans , c’est-à-dire depuis l’an 388 jusqu’à 
485. Cet auteur est très-exact , et donne tous les 
détails qui peuvent satisfaire le lecteur ) son style 
est doux et élégant , sans être sublime. 

On a une superbe édition de cet ouyrage , donnée 
par lesreligieuxarméniens du couvent deSaint-La- 
zare à Venise, en 1793 , en un vol. in- 8 °. Nous en 
avons aussi un exemplaire en manuscrit, copié par 
les mêmes religieux, à la sollicitation de M. l’abbé 
Lourdet , et déposé a la bibliothèque. impériale. 

A R Z É r. u N 1 . 

, Thomas Arzéruni , docteur qui vivait entre le 
5 kme ; et le 6« me - siècle, écrivit l’histoire d’Ar- 
ménie de son temps , jusqu’à l’an 5ob. Son style 
est doux et coulant. Cet ouvrage est très-rare et 
ne se trouve qu’eA manuscrit. 

M A M I G O ÎC I A N.' 

. •* 

Jean Mamigonian, évêque arménien du 6' eme . 
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siècle, écrivit l’histoire de ce pays depuis le com- 
mencement du 3 tme . siècle jusqu’à l’an 640. Cet 
ouvrage a été publié en 1719 , à Constantinople , 
avec celui de Glag. Dans cet imprimé, les noms 
de lieux et de personnes sont souvent confon- 
dus. Les faits ne sont pas toujours rapportés avec 
exactitude. Beaucoup d’événemens sont arrivés 
long-temps après l’époque qu’il leur assigne. Il 
en cite quelquefois de contradictoires. Après avoir 
lu l’ouvrage d’un bout à l’autre , on est bien con- 
vaincu que la même plume qui altéra l’histoire de 
Glag-Zénop, dénatura aussi l’ouvragedecet évêque. 
On en a une preuve convaincante , en comparant 
l’imprimé avec les manuscrits du même auteur, qui 
se trouvent à la bibliothèque impériale. Cette his- 
toire est écrite en style commun et peu châtié. 
ABEEKARIB. 

. .Abelkarib, auteur du 6 femB . siècle , a laissé une 
histoire des guerres entre la Perse et l’ Arménie , 
et d’autres év.énemens arrivés dans cette contrée 
pendant l’espace de dèux siècles jusqu’à son temps . 
Elle est en: manuscrit, dont il ne nous reste que 
quelques extraits. 1 ' . • • 

C H I R. A G A Z I. ; : .r ", ?• r IL 

t 

Ananias Chiragazi , célèbre, astronome du y^ me . 
siècle , a écrit , entr’autres ouvrages , les vies de 
plusieurs grands personnages d’Arménie , et dif- 
iérens traités sur lé calendrier et le comput des 
temps. Nous nous sommes souvent servi de ce 
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dernier pour les calculs chronologiques et pour 
fixer les dates de beaucoup de faits historiques. 
Nous avons un exemplaire de cet ouvrage parmi 
les manuscrits arméniens de la bibliothèque im- '■ 
périale , lettres C. T. * 

CATHOriCOS. 

Jean Catholicos , patriarche d’Arménie, entre 
le 9^ me . et le io fcme . siècle , çt surnommé Imas- 
daser ou Philosophe , a écrit l’histoire d’Armé- 
nie depuis Haïk jusqu’à l’an 92O de l’ère vul- 
gaire , et la chronologie de tous les patriarches de' 
ce pays , jusqu’à son avènement à cette dignité. 
•Son histoire', où il règne beaucoup d’ordre et 
d’exactitude , est écrite avec tout le pathétisme de 
l’éloquence. Elle est chez #es Arméniens, ce qu’est 
celle de Tite-Live cher les Latins :■ on la cite 
pour modèle dans l’art oratoire. La bibliothèque 
impériale possède un exemplaire manuscrit de cet 
ouvrage précieux. . .i; > 

• M S S R O B B R R Z.* • c 

Mesrob Erez, d\ï io feme . siècle, a bonné la vie 
ou l’histoire de Nersès le Grand, patriarche d’Ar- 
ménie dans le 4 i-me - siècle. Il rapporte en même 
temps quelques: événemens historiques et reli- 
gieux. Cet ouvrage , écrit d’iin style médiocre , a 
été imprimé en 1776, dans ifc typographie ar- 
ménienne de Madras dans l’Inde. On en a deux 
exemplaires manuscrits dans la bibliothèque im- 
périale , lettres A. et A. T.: •<; V" - 


Digitized by Google 



( 3i5 ) 

. - A S O L I C. . - 

Etienne Asolig, qui yivait vers la lin du io ime . 
siècle , a composé une histoire d’Arménie , depuis 
son origine jusqu’à l’an 1000 de l’ère vulgaire. 
Cet auteur est très-exact dans le récit des laits , 
des dates et des détails. Il instruit et satisfait le 
lecteur. Son style est coulant et agréable. 

EASDI VERDZI. 

; ( . .. . ■ 1 

Arisdacès Lasdiverdzi , du 1 i imB . siècle , a écrit 

l’histoire d’Arménie depuis l’an 989 jusqu’à 1071. , 
Cet ouvrage est écrit avec force et rapidité. L’au- 
teur considère moins les événemens en eux-mêmes, 
que leurs résultats malheureux. Il estsi pathétique, 
que le lecteur n’est pas moins ému en lisant, 
que s’il voyait de ses propres yeux les scènes tra- 
giques qu’il rapporte. L’ouvrage est en manuscrit. 

> U AT.E1EU; IASZ d'eSESSEi 

. 3 . . , . . * j 1 • 7 : 1 . ? t 

Mathieu Erez d’Edesse , auteur du siècle, 
nous a laissé un corps d’histoire d’Arménie , de- 
puis l’an 95 4 jusqu’à 1*28. Les faits quj lui sont 
contemporains sont rapportés avec beaucoup 
d'exactitude et de précision. Il s’étend fort au 
long sur les événemens de ce pays , des contrées 
voisines, et sur l’expédition des croisades, , , ?.. 

Cet ouvrage n’est pas imprimé. Nous en avons 
deux exemplaires dans les manuscrits de la biblio- 
thèque impériale , lettres A. M. et A- T. 

..•GRÉGOIRE EREZ., , , 

Grégoire Erez , du même siècle , a continué 
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l’histoire de Mathieu jusqu’en ii6i. Le style de 
ces deux écrivains est clair , mais trivial. On dé- 
couvre peu de différence dans leur diction. 

A N e z i. 

Samuel Anezi , historien du ia ime . siècle , a 
. . . / 
composé un Chronicon contenant la généalogie 

des patriarches depuis Adam jusqu’à J.- C. ; des 
détails sur la postérité de Sem, Chain et Japhetj 
la chronologie des rois et des patriarches d’Ar- 
niénie, selon les ères olympique, chrétienne et 
arménienne, jüsqu’à l’an 1164 de l’ère vulgaire. 
Cet ouvragé est préciset méthodique. Il a eu des con- 
tinuateurs qui ont étendu cette chronologie jusqu’à 
l’an x337j mais ils sont moins exacts que savans.' 

Nous avons dans la bibliothèque impériale un 
bel exemplaire manuscrit dé ces deux ouvrages 
réunis. Ils sont marqués par les lettres C. G. 

GEAÉZI NERSÈS. 

Glaézi Nersès, surnommé le Gracieux, pa- 
triarche d’Arménie , au I2 feme . siècle, est un des 
plus grands poètes de cette nation. II a mis en 
Vers admirables l’histoire d’Arménie jusqu’à lui ; 
il a composé un poëme prosopopétique et tra- 
gique sur la prise de la ville d’Eàesse. On a de 
lui quantité de lettres familières ét encycliques , 
les unes en vers , les autres en prose , ainsi que 
différens ouvrages. Nous avoûons publiquement 
que nous avons souvent mis à contribution les 
écrits de cet illustre patriarche. Ses lettres sur- 
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tout jettent un grand jour sur l’histoire , tant civile 
qu’ecclésiastique d’Arménie. On ne saurait assez 
admirer les charmes de son style , et l’harmonie 
inimitable de ses vers. On en a donné de superbes 
éditions à Amsterdam, à Venise, à Constanti- 
nople et en Russie. La bibliothèque impériale en 
possède des exemplaires manuscrits et imprimés. 

CHIRAGOS CANZAGHESI. 

Ghiragos Canzaghesi , du i3 feme . siècle , a fait 
l’histoire d’Arménie depuis le commencement du 
3 fcme . siècle jusqu’à l’an i36o. Il y donne beau- 
coup de détails sur les dernières expéditions de» 
Tartares. Son style est diffus, il ne classe pas 
méthodiquement les faits j cependant son histoire, 
qui ne se trouve qu’en manuscrit , est intéressante 
dans bien des articles. 

VARTAN VANAGAN. 

Vartan Vanagan, du i3« me . siècle, a composé 
une histoire d’Arménie depuis le commencement 
du monde jusqu’à l’an 1267 de l’ère vulgaire. On 
y trouve beaucoup de renseigneraens .sur l’his- 
toire des contrées voisines. Cet auteur possédait 
plusieurs langues orientales; il avait consulté plu- 
sieurs archives, plusieurs monumens anciens. 
Tout ce qu’il dit de l’antiquité, est appuyé sur le 
témoignage des mages, de prêtres païens, des 
auteurs juifs, persans et arabes. Cet ouvrage rare 
et précieux est en manuscrit. Malgré les dé- 
marches qu’on a faites , on n’a encore pu par- 
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Tenir à s’en procurer un exemplaire. La biblio- 
thèque du couvent arménien de Venise en possède 
un ; nous n’en avons que des extraits, et quelques 
fragmens cités dans les livres de cette commu- 
nauté, et dans d’autres auteurs. 

Vartan a aussi composé un petit traité géogra- 
phique d’Arménie et des ouvrages sur la religion , 
dont nous avons un exemplaire parmi les manus- 
crits de la biliothèque impériale. 

U R B E *E. 

Urbel, écrivain du i 3 fctne . siècle, a écrit sur 
les irruptions des barbares dans l’Arménie, sur 
l’origine des Géorgiens , et d’autres particularités 
historiques de ces contrées» Cet ouvrage, écrit 
d’un style pur, a été imprimé à Madras en i Jj 5 , 
avec celui de Mesrob Erez. 

M A. E A K I A A P E G H A. 

Malakia Apegha, du x 3 tme . siècle, a pareille- 
ment écrit sur les barbares qui inondaient l’Ar- 
ménie et toute l’Asie mineure : son histoire va 
jusqu’en’ 1272. Cet ouvrage, dont le style est 
mauvais , ne se trouve qu’en manuscrit. 

y A H R A M. 

Vahram, du i 3 tme . siècle, a mis en vers, par 
ordre de Léon III, roi d Arménie , l’histoire de 
la dynastie Rupénienoe , depuis son origine jus- 
qu’à l’an 1280. Cet ouvrage est manuscrit. 

H A Y T O N. 

Hayton, prince et commandant du château 
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GoregasdanslaCilicie, se rendit, en i3o5, auprès 
du pape Clément V , se fit religieux ; et , à la 
demande de ce pontife , il écrivit l’histoire des 
Tartares et des principaux événemens qui se sont 
passés dans la Syrie, l’Arménie et la Palestine. Cet 
ouvrage , originairement composé en français , fut 
ensuite traduit en arménien , en latin et en italien, 
s E m v A D. 

Sempad , qui vivait vers la fin du 1 4' eme - siècle, 
a donné une histoire complète des rois arméniens 
qui avaient régné dans la Cilicie jusques à son 
temps. Cet ouvrage donne beaucoup de rensei- 
gnemens sur les guerres des Croisades , sur les 
Tartares et les Arabes. Le style en est simple 
et clair. Il n’est encore qu’en manuscrit. 

MEZOPAZI. 

Thomas Mezopazi , écrivain du i5 ime . siècle , 
traite de l’expédition de Tamerlang en Arménie , 
et d’autres faits historiques, jusques en l’an x447* 
Son style est très- imparfait. La bibliothèque im- 
périale possède un exemplaire manuscrit de cet 
ouvrage , lettres C. G. 

OHAN-AB.AK.BI*. 

Ohan-Arakel , dans le cours du i6 tme . siècle , 
a fait l’histoire d’Arménie , des guerres des Otto- 
mans , des Persans , et en général de tout ce qui 
s’est passé de son temps jusques en i568. Cet ou- 
vrage , qui n’est qu’une description rapide des 
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choses les plus remarquables , est écrit d’un style 
simple et coulant. Il n’existe qu’en manuscrit. 

A R A K E L. 

Arakel , docteur de Travrèze , dans le 17*™®. 
ÿiècle, composa , par ordre de Philippe, patriarche 
arménien, l’Histoire d’Arménie, depuis 1601 
jusques à 1662. Cet ouvrage , passablement écrit , 
a été imprimé à Amsterdam en 1669. 

E R E M I A-C É E É B Y. 

Eremia-Céléby, auteur du 17*““. siècle, a écrit 
la vie d’Alexandre , l’Histoire des Ottomans , en 
▼ers et en prose, un Abrège de 1 Histoire ancienne 
et moderne d’Arménie , et différens Traités géo- 
graphiques sur les Indes, là Perse , 1 Arménie et 
la Natolie. Ces ouvrages se trouvent en origi- 
nal dans la bibliothèque de MM. Abro, Armé- 
niens , à Smirne. 

7 ' . • . . 1 

JACQUES NAEIAN. 

Jacques Nalian qui occupait , vers le milieu du 
siècle dernier , le siège patriarcbal arménien à 
Constantinople , a publié vingt-huit ouvrages dif- 
ferens sur divers sujets. L’un , entr’autres, en 
un vol. in- 4 °. , intitulé Trésor des Notices , 
renferme des détails très-intéressans et très-cu- 
rieux sur l’histoire ancienne , sur la géographie et 
sur beaucoup d’objets d’érudition sacrée et pro- 
fane. Nalian fut un des plus grands hommes.de 
son siècle , et l’un des plus respectables pontifes 
de l’Eglise d’Arménie. A la vivacité de l’esprit , 
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il joignait un jugement profond, une pénétration 
extraordinaire, une modération, une douceur inal- 
térables, et un caractère égal dans toutes les cir- 
constances de la vie. Au milieu des troubles qui 
agitèrent sa nation , et des dissensions religieuses 
qui divisaient ses concitoyens , il gouverna son 
église avec une sagesse admirable, remplit exac- 
tement les devoirs difficiles attachés à la dignité 
de sa place, et cultiva les lettres avec une ar- 
deur et une facilité étonnantes. Il fut long-temps 
*en correspondance avec le pape Clément XIII. 
Ses connaissances et sa modestie lui acquirent l’es- 
time et l’amitié du Grand-Seigneur et des pre- 
miers personnages de la Turquie et de l’Europe. 
Parvenu à un âge avancé, il abdiqua le patriarchat, 
et mourut’ deux mois après , regretté universel- 
lement, et laissant après lui un nom cher à sa 
patrie , aux lettres et à la religion. La plupart 
des ouvrages de Nalian ont été imprimés à Cons- 
tantinople. Cet auteur s’est peint dans ses écrits. 
Son style , comme son caractère , est plein de 
candeur, de grâces et d’aménité. Il est clair et 
concis. » 

ç J A MCI a ?r. 

Michel Ciaracian, religieux arménien du cou- 
vent de Venise , a écrit l’histoire de sa nation 
depuis son origine jusques à l’an 1784 de l’ère 
vulgaire, en 3 volumes in-4°- > imprimés à 
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Venise , dans la typographie arménienne de ce. 

oouvent.. -j -« ^ 

Cet ouvrage est écrit avec beaucoup de mé- 
thode. L’auteur a mis un ordre admirable dans 
la chronologie. Il ne fait qu’indiquer les événe- 
mens politiques et militaires , sans donner des 
détails nécessaires à savoir dans l’histoire d’un 
pays. Toute son attention se porte vers la reli- 
gion et l’église. Les dogmes chrétiens, les ca- 
nons , les rites*; les conciles , les querelles reli- 
gieuses , les descriptions martyrologiques remplis- * 
sent la plupart de ses pages, dont quelquefois 
dix et douze de suite sont occupées par une sé- 
rie de raisonnemens scolastiques , pour démon- 
trer les deux natures divine et humaine en J.-C. 
Le Père Ciartician n’écrivait pas uniquement dans 
l’intention de donner une histoire j mais il écri- 
vait l’histoire, pour ramener les Arméniens à 1 E- 
glise de Rome. C’était là son véritable but. Aussi 
représente-t il tous les grands hommes d’Armé- 
nie comme des personnes très-attacbt.es à cette 
Eglise. Il ménage autant le parti catholique que 
le schismatique. Malgré cela , il n’a obtenu le 
suffrage ni de l’un ni. de l’autre. Son ouvrage 
est bien écrit , son style est clair et d’une noble . 
simplicité ; • enfin celui qui convient le mieux à 
une histoire. La bibliothèque impériale en a un 

exemplaire. .* i • 
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D B S £ R P O S. • .. 

Le marquis Jean de Serpos , natif de Constan- 
tinople , établi à Venise, et protecteur dii cou- 
vent de sa nation , composa, dans le siècle der- 
nier , un Abrégé historique" d’Arménie , en ita- 
lien. Il a été imprimé à Venise , en 1786, en 
trois volumes in-8 J . Cet ouvrage tient absolument 
la .même marche, et suit le même plan que ce- 
lui du Père Ciamcian. Cependant il nous donne 
de plus, dans le I er . livre de son ouvrage, des 
détails très intéressans sur la géographie , sur les 
productions naturelle , et sur la situation phy- 
sique , politique et commerciale de son pays. 

Outre ces auteurs que nous venons de citer, 
no«s avons consulté quantité d’histoires particu- 
lières , des vies d’hommes illustres et des généa- 
logies de grandes familles. ' 

Différens ouvrages anonymes sur l’histoire , sur 
la chronologie, qui se trouvent parmi les ma- 
nuscrits arméniens de la bibliothèque impériale , 
sous les lettres AG, CY, Al, nous ont beaucoup 
aidé , ainsi que les préfaces de ces manuscrits. 
Des lettres familières, écrites par diverses per- 
sonnes de diftérens siècles, qui se trouvent éparses 
parmi les volumes de ce riche dépôt ; beaucoup 
d’e*xtraits et de notifies que nous avons fait venir 
des pays étrangers , nous ont été d’un grand se- 
cours pour notre entreprise. 

X 2 
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Indépendamment d’un grand nombre de ma- 
nuscrits) nous avons dans la bibliothèque impé- 
riale deuk 'sortes de livres arméniens , nommés , 
les uns Aismavourk , monologues , et les autres, 
Djarendir , discours choisis. Il y a trois volumes 
des premiers, sous les lettres A, Q,H ; et des se- 
conds , six , sous les lettres A,B,C,D,E,F. 
Ces ouvrages très - volumineux , sont une espèce 
de compilation indigeste ou des recueils de dis- 
cours,, d’homélies , de *vies des saints , de faits 
sacrés , profanes, historiques, chronologiques, qui 
nous ont fourni beaucoup de matériaux et des dé- 
tails intéressans. • , 

Après les écrivains arméniens , nous avons eu 
recours à ceux des autres nations qui ont parlé 
de l'Arménie. Nous avons lu Hérodote , Ctésias , 
Xenophon, Polybe, Apollodpre , Diodore de Si- 
cile , Salluste , Tite-Live , Valère-Maxime , Vel- 
leïus-Patercule, Strabon , Pline , Flavien- Joseph, 
Tacite, Quintiliçn , Plutarque, Appian , Justin , 
Dion - Cassius y Eusèbe , Aminien - Marcellus , 
Orozius, l’historien Socrate , Sozomène , Théo- 
doret, Liberade., Procope, Agatias ou Alatias , 
Evagre,: George Syncelle, Nicéphore , Constantin 
Porphorjgène, George Céd rêne, Bruvène-le-Petit, 
Zonare , Michel patriarche de Syrie , Ganfla- 
cusène., Galyadise, lePère Galanus, le Père Pé- 
tau , Ussé. ius, Vossius, M. Lacroze , le. chevalier 
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d’Arq et plusieurs autres historiens sacrés et pro- 
fanes. Nous avons parcouru les relations des 
voyageurs et des missionnaires. Quand le témoi- 
gnage de ces auteurs s’est trouvé conforme aux 
monumens nationaux, nous l’avons adopté. Quand 
lêurs rapports sont contradictoires^ nous avons 
tâché de faire connaître leurs erreurs par des au- 
torités respectables et des raisons convaincantes. 

Qui l’aurait cru, que tant de ressources n’eus- 
sent été que des obstacles ! qu’au sein de l’abon- 
dance , on dût accuser la stérilité ! Quelle tâche, 

4 

d’avoir été obligés de parcourir les régions im- 
menses de l’erreur pour atteindre le domaine de 
la vérité, dont les limites sont si resserrées ! Que 
de patience , pour interroger les manuscrits armé- 
niens de la bibliothèque impériale , ceux de quel- 
ques autres bibliothèques , pour consulter les his- 
toriens grecs et latins , les voyageurs et quantité 
d’auteurs modernes ! Que de difficultés pour faire 
venir de pays éloignés des ouvrages inconnus en 
France , des extraits , des notices sur certains 
événemens et sur certaines époques obscures de 
l’histoire ! Que de travaux pour concilier des au-, 
teurs en apparence opposés, pour comprendre 
des passages fort difficiles , pour comparer et ju- 
ger , pour trouver la vérité parmi tant d’erreurs 
de faits , de dates , de lieux et de circonstances ! 
Quelle attention soutenue pour appercevoir 

3 
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l’inexactitude des copistes et des éditeurs; la confu- 
sion dans les noms de lieux et de personnes , dans 
les calculs du temps et dans l’énoncé des opinions ! 
Que de recherches enfin , que de discussions pour 
mériter l’estime de nos lecteurs ! Ceux qui sont 
versés dans ♦’ érudition , sauront apprécier ndb 
travaux , et nous sommes ceÿatns qu’ils seront 
nos juges les moins sévères» L’utilité que nous 
espérons qu’on retirera de ces travaux littéraires , 
en sera la plus douce récompense. 

CONCLUSION. 

Malgré le peu d’étendue que nous avons donné 
à ces Essais historiques , nous pensons qu’avec 
leur secours, on^ pourra facilement : 1°. corri- 
ger un grand nombre d’erreurs' , de paradoxes , 
de fables , de contradictions qui se trouvent dans 
l’histoire ancienne écrite par les Grecs et les Ro- 
mains: 2 , V éclaircir quantité de faits obscurs, inin- 
telligibles ; placer les événemcns dans” leur véri- 
table époque ; avoir des données certaines pour 
résoudre beaucoup de difficultés dont nous n’a- 
vons pu faire mention : 3°. se former un tableàu 
fidèle de la véritable situation politique de l’Asie , 
depuis l’origine de l’histoire jusques à J.-C. On 
pourra se faire , un abrégé d’histoire ancienne 
clair , • méthodique , conforme aux événemens , 
aux temps , aux moeurs et aux traditions reçue* 
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en OriçpU Tout ce que nous avons dit, est fondé sur 
des monumens assez ignorés pour exciter la curio- 
sité, et assez authentiques pour être dignes de foi. 

On voit par les détails dans lesquels nous som- 
mes entrés, jusques à quel degré de perfection 
les arts et les sciences étaient déjà parvenus en 
Asie , lorsque les superbes villes de Rome et 
d’Athènes comptaient à peine quelques chaumières 
de pêcheurs et de bergers. De quelle découverte 
importante les Grecs et les Romains peuvent-ils 
avec raison se flatter d’être les premiers inven- 
teurs? Quelles sciences, quel art ont-ils possédé, 
qui avaient été inconnus en Orient! Non, les 
Romains , sur-tout , n’ont pu se glorifier d’au- 
cun autre avantage sur l’Asie , que du bonheur 
de leurs armes. C'est à cause de la célébrité de 
ces nations , qu’ils ont jeté sur elles des regards 
de jalousie , et que , peur humilier les vainpus , 
ils ont mis la vérité -même dans les fers, et l’ont 
rendue esclave de leur orgueil. Il n’est aucun 
genre de gloire que ces deux nations européennes 
n’aient tenté d’usurper. Aujourd’hui, nous ren- 
dons hommage à la vérité trop long - temps ou- 
tragée; et nous soutenons, avec* Voltaire , que 
c’est V Orient qui fut Le berceau de tous les 
arts , et qui a tout donné à l’Occident. Nous 
vengeons ces peuples insultés dans leur honneur , 
dans leur gloire, dans leurs grands hommes. Avi- 
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lis par un long silenoe qu’on pourrait traitçr d’im- 
puissance de se défendre , ils ont le droit d’être 
entendus dans leur propre cause. Pour leur fa- 
ciliter les moyens dé se justifier, nous faisons ar- 
river depuis les bords de l’Euphrate jusques aux 
rives de la Seine , les canaux de l’histoire et de 
la tradition. 

En lisant cet ouvrage, le lecteur se dira à chaque 
page : c’est pour la première fois que j’entends par- 
ler de ces choses; c’est la première fois que je les 
vois racontées de cette manière.^ Cependant nous 
ne publions que de courts extraits , que quelques 
faits isolés ; et nous n’avons écrit que sur l’his- 
toire ancienne. La curiosité du public eût été in- 
finiment plus satisfaite , et nos travaux plus agréa- 
bles, si nous eussions parlé de temps plus rap- 
prochés de nous. Que de connaissances n’eussions- 
nous pas pûisées dans lalittératurearméniennne ! 
En frayant une route nouvelle, nous espérons don- 
ner un jour de nouveaux alimens au génie. En 
nous appropriant les chefs-d'œuvre de ces con- • 
trées , nous agrandirons le domaine de notre lit- 
térature. La critique , la chronologie, l’histoire , 
la géographie* l’éloquence et la poésie y trou- 
veront des matériaux pour élever de nouveaux mo- 
nnmens aux sciences et à la gloire de notre na- 
tion. Nous eussions désiré que le 'plan de «set ou- 
vrage nous eût permis de donner la traduction 
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de quelques morceaux de belle littérature arnjé-, 
nienne. Si nous eussions eu le talent de rendre 
l’original avec fidélité , quels charmes nous eus- 
sions répandus sur nos écrits ! Idées élevées , ex- 
pressions nobles , vives et pleines de feu , transi- 
tions élégaflates et naturelles ,* désordre heureux 
dans l’arrangement des termes , réticences pla- 
cées avec art , métaphores hardies , allusions in- 
génieuses , antithèses gracieuses et frappantes , 
style concis et animé j: en un mot , tout ce qu’une 
éloquence vraiment sublime inspire et enfante d’i- 
mages touchantes , capables d’attacher l’esprit , 
d’attirer l’admiration et d’enlever les coeurs : telles 
sont les beautés que nous avons admirées, dans les 
écrits de la plupart des écrivains célèbre/! de celte 
nation, sur- tout dans ceux des 5 e . et 6 e . siècles. 
Si le public agrée ces essais que nqps lui offrons, 
nous poursuivrons avec ardeur cette nouvelle car- 
rière , et nous ferons paraître successivement tout 
ce qtie nous croirons, digne de sa curiosité. 

Nous pouvons assurer que les Arméniens se? 
ront charmés d’apprendre que la nation la plus 
puissante , la plus polie , la plus éclairéé du 
monde , daigne s’intéresser à leur littérature. Ce 
peuple. sera sensible à un tel témoignage de con- 
sidération de la part des Français , auxquels il 
a toujours été sincèrement attaché. Ce sont 
nos plus anciens alliés parmi les Orientaux; ils 



• ‘I 

( 33o ) 

nous ont'rendu de grands services pendant la durée 
des Croisades. 

Dans ces derniers, temps , c’est-à-dire en 
1687 , des Arméniens demandèrent la permis- 
sion de former en France une compagnie des • 
Indes, et d’établie des comptoirs à Bbrdeaux et 
à Marseille. Sur les représentations du clergé, 
Louis XIV refusa. Mais ce prince écrivit une 
lettre particulière à son consul à Smyrne , pour 
lui ordonner d’accorder une protection spéciale 
aux Arméniens. Nous avons entre les mains la 
copie authentique de cette lettre. Sans ce refus, 
le commerce de l’Inde appartiendrait encore aux 
Français , puisqu’aujourd’hui même ce sont les 
Arménien qui en Sont les courtiers , et qui trai- 
tent directement avec les Indiens. En iy' 3 o , Set 
Abro, Arménien , était à la tête de la compagnie 
des Indes à Madras. G’est à cause de son. attache- 
ment pour nous, et de sa fidélité à exécuter les trai- 
tés qu’il avait faits avec nous, que ce pays a perdu 
son indépendance et la royauté. Enfin son dernier 
roi fut un descendant de l’illustre fàmille/rançaise 
des Lusignan.. Ce sont autant de motifs puissant 
pour nous porter à rétablir nos relations avec cette 
intéressante nation. 

FIN. ' 
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